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I— AVANT  DE  PARTIR 

Explication. — HAmarques  préliniinaires. — Position  géo- 
graphique du  lac  Long. — Une  bonne  idée. — La  toison  d'or 
Quatre  braves. — Le  premier hivemement. — Le  partage  de» 
propriétés. — Une  belle  vacance — La  moisson.— La  dernière 
visite. — La  clairiàre.—  Honneur  au  dévouement. — ^Un  jarret 
d'acier.— -Une  excursion  au  la«  Archambault. — y  ne  ins- 
cription.— Une  muse  agreste. — Une  invitation  harmonieu- 
i». — La  réponse. 

Ste-Thérèse.  dimanche  7  mai  1882. 

lioNSIEUR  LE  RBJOACTSUR  OU  «  NORD,» 

Vous  avez  entrepris  (tous  vos  lecteui-s  le  savent) 
de  faire  de  votre  journal,  le  pionnier  de  la  valiée 
de  l'Ottawa,  l'écho  des  intérêts  du  Nord  et.  l'a 
vocal  de  la  grande  cause  de  la  colonisation. 
C'est  pourquoi,  apprenant  que  je  devais  partir 
le  8  mai,  en  compagnie  de  M.  Tabbé  .A.  Thérien 
pour  aller  visiter  la  colonie  du  lac  Long,  do  suite 
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VOUS  aves  exprimé  le  désir  quo  je  vous  envoyasse 
quelques  corrospondances  sur  cette  partie  du 
pays,  sur  les  qualités  de  son  i«ol,  sur  les  avantages 
qu'il  offre  à  de  nouveaux  établissements.  En 
vérité,  malgré  mon  peu  de  compétence  en  cette 
matière,  je  n'ai  pas  cm  devoir  refuser  à  l'œuvre 
patriotique  à  laquelle  vous  vous  dévouez,  dans 
la  faible  mesure  de  mes  forces,  ma  part  de  ser- 
vice or  de  renséi^eniént^'  ne-  àerait  ce  qu'une 
jçoutte  d'eau  à  la  rivière.  Attendez  vous  donc 
à  recevoir  d'étape  en  étape,  comme  le  H(rald.  defr 
vengeurs  ai:^Pô|e-Norel,(e  (^mptf-rendu  feides 
a#eMf  res  et  >d§  iies  obser^tioftsâ  f    /. 

Mais  où  se  trouve  le  lac  Long  ?  Qui  a  com- 
mencé l'établissement  du  lac  Long  ?  Dans  quel 
but  ont  été  colonisés  les  bords  du  lac  Long  7  Je 
répondrai  par  quelques  remarques  préliminaires 
à  ces  diverses  questions;  et  mes  correspondances, 
datées  des  hautes  latitudes,  n'en  seront  que  plus 
intelligibles  et  se  trouveront  déchaiigées  d'autant. 

Le  lac  Long  est  situé  sur  la  rivière  Nation, 
dans  le  canton  de  Preston,  à  36  rtiilles  au  NoM 
de  Papineauville,  et  à  20  milles  environ  ati 
sud  iq  lac  Nominingue.  Voulez  vous  avoir  de& 
indications  plus  précises  ?  Tout  près  du  lac 
Long  se  croise  à  angle  droit,  le  quarante-^ 
sixième  degré  de  latitude  et  le  soixante^quinÉièN 
me  degré  de  longitude,  méridien  Greenwich. 
Après  cette  dernière  information,  je  vous  entends 
vous  écrier  :  «  Voici  qui  est  clair,  j'y  suis,  c'est 
juste  13  lieues  à  l'Ouest  de  Ste-Agalhe:»  *^ 

M.  l'abbé  Thérien  est  chapelain  des  Frères  -de 
la  Charité,  à  Montréal,  et  il  a  sous  ses  soins  spirii 
tuels  cette  nombreuse  famille  d'enfants  jgatéi\ 
que  la  cour  de  police  ou  le  Reeorder  envoie, 
pour  leur  éducation  et  leur  amendement,  au 
ê»Uége  de  la  Réforme.    En  bon  père,  il  aime  sesî 
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enfants,  quoiqu'ils  soient,  et  il  s'intéresse  à  leur 
son  fvtur  II  a  pensé  à  fonder  dans  leur  in 
térét,  sur  des  terres  nou relies,  une  colonie  où  il 
dirigerait  ceux  d'entre  eux  qui  montreraient  des 
goûts  et  des  dispositions  pour  l'agriculture.  Acf 
sortir  des  ma  ns  de  leurs  dévoués  professeurs,  ces 
jeunes  gens  seraient  éloignés  du  danger  des  villes 
et  pourraient  continuer  à  cultiver^en  même  temps 
que  les  légumes  et  les  céiôalos,  leurs  bonnes 
résolutions  et  les  pratiaues  de  la  vie  chrétiertiîe. 

L'idée  était  magninque.  Pour  la  réaliser, 
dans  l'été  de  1880,  M.  Thérien,  comme  autrefois 
Christophe  Colomb,  partit  à  la  recherche 
d*un  nouveau  monde.  Le  jour  du  départ  ne 
pouvait  être  mieux  choisi,  c  était  le  26  juillet, 
fête  de  la  bonne  sainte  Anne,  patronne  de  la  pro- 
vince de  Québec.  Le  découvreur  prit  le  chemin 
de  fer  Q.  M  O.  et  O.  à  Hochelaga,  mit  pied  à  terre 
à  Papineau ville,  se  rendit  en  stage  à  Hartwell,  et 
tournant  vers  l'est,  après  avoir  traversé  la  Now-' 
velle-Belgique,  il  poussa  jusqu'au  lac  Rond, 
autrement  dit  Lac  des  Sables,  dans  le  canton 
d'Addington  :  il  n'y  trouva  pas  la  toison  d'or. 
Revenu  à  Hartwell,  il  se  fit  conduire  au  grand 
lac  Barrière,  le  traversa  en  canot,  fit  à  pied  un 
fM)rtagH  de  cinq  milles,  et  enfin  arriva  sur  les 
rives  enchanteresses  du  lac  Long.  Là,  tout  lui 
plut  :  le  sol,  les  arbres,  l'eau,  les  iles,  le  pa  jsage. 
il  résolut  d'y  fixer  sa  tente  et  d'en  Taire  le 
lieu  de  son  séjour. 

Le  28  septembre.  M.  ThérJftn  a -la  installer  sur 
ses  terres  les  quatre  premiers  colons.  Les  noms 
de  ces  courageux  jeunes  gens  appa'i;iennent  à 
l'histoire  de  la  colonisation,  ce  sont  MM.  C.  et  D» 
(îagnon,  C.  Bélisle,  J.  Auiet  ;  ce  dernier  était 
un  élève  de  la  Réforme,  brave  jeune  homme 
tont'à-fait    ils  ap^Hirtaient  avec  eux  un  bagage 
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considérable  :  dcô 'huches,  de»  ustensiles  de  cui- 
sine, deux  quarts  de  lard,  quatrequarts  de  farine, 
etc.,  La  première  miit  ils  duren*  coucher,  sur  les 
bords  du  lac  Barriëre,à  la  belle  étoile,n'ayânt  sous 
eux  q  irun  lit  de  branches  de  sapin;  le  soir  suivant, 
arrivés  au  lac  Long,  ils  trouvèrent  un  abri  dans 
un  vieux  chantier  abandonné  depuis  longtemps  ; 
ils  furent  heureux  de  Thabiter  jusqu'à  ce  c^u'ils  en 
eussent  construit  un  neuf  avec  de  grosses  pièces 
en  queue  d'arondB.  Aprèshuit  jours  le  mission- 
naire les  quitta  plein»  a'espérance  et  de  courage. 

L'hiver  passa  gairnent.  TouL  1?  jour  le  bruit 
de  la  hache  retentissait,  ils  abattirent  dix  arpents 
de  forêt  ;  lu  soir,  le  violon  résonnait.  Plus 
d'une  fois  ils  Urent  gambader  et  sauter  les 
hommes  d'un  chantier  voisin  ;  la  salle  de  danse 
n'était  pas  très  élevée,  les  têtes  menaçaient  de  pas- 
ser à  travers  la  eouverture.  Au  printemps  ils 
firent  du  sucre  en  quantité  L'un  d'entre  eux  D. 
Qagnon,  étant  rappelé  dans  sa  famille  par  des 
circonstances  incontrôlables,  les  trois  autres  com- 
gnonsse  trouvèrent  à  avoir  assez  de  sirop  pour 
acheter  sa  part  d'ouvrage. 

Le  9  mai  1881,  M.  Thérien  visita  son  établisse- 
ment ;  il  y  transporta  de  jeunes  arbres  fruitiers  et 
des  plants  de  vigne,  mêlant  ainsi  l'agréable  à  l'u- 
tile. Jusque  là  la  colonie,comme  dans  les  premiers 
temps  du  christianisme,  avait  travaillé  en  com- 
mun ;  le  seigneur  *lu  canton  fit  le  partage  de  ses 
domaines  et  assigna  à  chacun  son  lot  sans  rentes 
ni  redevances. 

Il  y  retourna  le  4  juillet,  amenant  avec  lui 
des  ouvriers  de  St^André  Avellin,  pour  construire 
la   première  maison  de .  ces  para^jes  ;  elle  a  20 

Sieds  sur  17  ;  elle  sert  en  mÔKie  t^mps  de  rési- 
ence  <et  die  chapelle.  C'est  le  10  juillet  que  Jésus 
Eucharistie  prenait  solennellement    possession 
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des  rivages  du  Lac  Long;  la  première  messe  y 
fut  dite  en  présence  de  cinq  ou  six  assistants^ 
M.  Thérien  passa  une  partie  des  vacances  à  ex 
plorer  les  lieux  circonvoisins,  à  pousser  avec  son 
canot  d^écorce  des  pointes  dans  toutes  les  direc 
tions  de  l'intérieur,  à  faire  la  chasse  et  la  pèche 
en  compagnie  de  quelques  jeunes  étudiants  de 
Montréal. 

Cependant  les  colons  agrandissaient  le  désert, 
brûlaient  les  abattis,  semaient  et  moissonnaient. 
Ils  eurent  une  jolie  récolte  de  patates  ^t  rip»  navets. 
L'avoine  vint  a  pleine  terre,  et  les  soucnes  aux 
tètes  noirâtres  dispari^rent  complètement  au  mi- 
lieu de  cette  mer  de  verdure.  Le  cheval  qui 
est  arrivé  ce  printemps  a  trouvé  dans  le  gre- 
nier plus  de  soixante  minots  de  grain  à  son 
adresse. 

Enfin  le  10  octobre,  dernière  visite  de  M.  Thé- 
rien  au  lac  Long.  Il  y  porta  de  nouvelles  planta- 
tions  3t  y  conduisit  un  nouveau  colon,  W.  Duro- 
cher,  un  autre  de  se»  enfant!*. 

Pendant  l'hiver  qui  vient  de  s'écouler,  nos  qua- 
tre Jean  Rivards,  travaillant  chacun  sur  sa  terre, 
ont  abattu  pas  moins  de  20  arpents  de  bois,ce  qui 
fait  au  milieu  de  la  forêt,  en  réunissant  tous  les 
déserts,  une  belle  clairière  de  trente  arpents.  Ils 
se  préparent  à  faire  d'abondantes  semailles  qui 
leur  rapporteront  des  certaines  de  minots  de 
grain  et  des  centaines  de  piastres  de  proiit. 

Voilà  ce  qu'en  moins  de  deux  ans  ont  produit 
le  dévouement,  le  courage  et  l'énergie  ;  le  fonda- 
teur de  cette  colonie  n'a  épargné  ni  ses  voyages, 
ni  ses  peines,  ni  sa  bourse  :  il  a  dépensé  dant 
cet  établissement  près  de  onze  cents  dollars  de 
son  argent  personnel.  Dieu  bénit  les  sueurs  du 
trayailet  la  pureté  dos  intentions.  Il  faut  espérer 
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qurkine  telle  somme  de  fatigues  et  de  sacrifices 
ne -sera  pas  perdu  pour  la  religion  et  la  patrie.   . 

Si  "M.  rabbé  A.  Thérien  a  du  courage  dans  V&h 
prit,  de  la  force  dans  la  volonté,  il  a  ayssi  dj» 
nerf  dans  le  jarret.  Il  n'est  pas  facile  de  le  suivre 
à  travers  Icw  rochers  et  les  no.,  nouffus.  Je  Pai 
tenté  une  fois,  jamais  je  ne  V  tiblierai.. 

C'était  dans  les  derniers  jouis  du  mo%$  d'août 
1869.  Nous  poussâmes  ensemble  une  expéditiciq 
de  vacance  jusqu'au  lac  Archan^beault.  paaf 
ce  temps  là,  on  ne  parlait  pas  de  St-Donat,,  la 
dernière  maison  de  ce  cdté  se  trouvait  aa  lac 
Sarrasin^  aujourd'Jbkui  Ste-iucie  ;  nous  dûmietf, 
sur  l'espace  de  plusie  rs  lieues,  nous  fraver 
une  route  à  travers  l^es  branches  de  la  fo- 
rêt épaisse.  Nous  passâmes  trois  jours  sur,^efi 
jttords  duffrandlaca  taire  1^  guprre  aui  ^xabi- 
ti^ts  des  bois,  des  airs  et  des  ondes.  U  nous  prit 
jbntaisi^de  gravij,  la  cime  4p  ta  plu4  l^auie  mouj 
tagné,  et  là  de  grimper  au  sommet  de  Pépine^^ 
la  plus  élevée  ;  au  dire  de  mon  compagnon  nui 
est  fort  en  géométrie,  elle  portiâit  bien  |à  lèteor- 
«upilleuse  à  Soixante  piedfe,  au-dessus  dti  ^ol/^  lîâ 
baise,  un  homUie  n'aittalt  pu  l*embrasâèi*j,àii 
sommet  elle  était  fluette  comhie  "lé  ;  pdl 
gnet  d'un  enfant  ;  perchés  sur,  Içs  deriiï&ès 
branches^  etï  regardant  éri  bas,  à  peine  voj^ïtinsj 
ïiousaupied  dé  riàrbre  lios  bolteà,§i*os'8pè  cbmiiie 
4es  œufede  corneille.  Dé  cet  bbsetvâtoirb'ii^iîië 
kpércevîdâs  tout^autour  de  nous  léé  m'ôriiâgnes 
couchées  lédutieS'à  côté  dés'auti>eë  cbïUVâéf^Âé^ 
mAloùs  der  foift,  etdans  le  Ittiutain,  à  Mdé^d'Utië 
lublette.  nous  distinMon«'  les  chanipà  cuMvôé' 
déB!^féi<ônie'etdé'Moniré«l:     i       •    -    : 

TriôlB  jours  àptëë  flOli'è  dépârtJ deSiliëûîi  8<4i- 
lAitf»  fiii^t  visités  par  '  l'Hëif.'  L^i*  AirbhJiifli 
beault,  alors  ministre  de  l'agriculture  dans  le 


/ 


S'*^'«4v*wo«*W-«weteAW»t 


yOTAOB  AU  LAC  LONG 


iM 


'<»'>■  ^7 


le 


•cabinet  Ouimet,  accompagné  de  M.  le  curé  Pré- 
▼08tf  et  de  THon.  JosepR  Royal,  aujourd'hui 
membre  pour  Provencheraux  (iommunes  d'Otta- 
wa. Ces  messieurs  revenaient  d'uné'course  d'ex 
ploration  du  côté  4»  la  rivièrw  MantÂwa.  Voici 
en  quel»  termes  M.  Aoyal,  ThiMtoriographe  de 
l'expédition,  ranfiortev  dans  («on  iivre  intitulé 
La  VaUi  de  la  Jron/atoa,  cet  incident  de  leur  vo- 
yage :  **  L'enfoucemeht  où  nous  abordAnies  avait 
été  fréquenté  depuis  peu  ;  tl  y  avait  des  trace» 
d'un  campement. récent.  f?ii  efl'eft,  en  tiraiii  if 
canot  à  terre,  une  insoriptioa  toute  fraîche,  gra- 
vée sur  un  cèdre,  attira  tont  d'abord  iios  regards. 
La  vcici:  Grande  péehiR  par  A.  Théi^ien.  9,  S^pl. 
1869.  /.  B.  P.  C'était  un  soiivenir  la«issé  par  Ibs 
R.  R.  MM.  Thé.;..  etPrciilx,  du  csollége  deSte- 
Thérèse." 

Ce  béas  voyagô. était  resté  gravé  dans  mek 
souvenirs  avec  des.  iein,tes  couleur  deirose.  Cinq 
ans  plus  tard,  ma;  ,)^||i$e,  dans  le  prétondu 
langage  des  dieux,  iayitaU  U!9U4ti<tji()n  Mentor 
ot  ami  à  vouloir  bi«.n  le  répéter.  Je  n'ai  pas  lie 
soin  de  vous  en  avertir,  c'est  une  in  use  agreste, 
.sans  aucune  connaissance  dei^potitessos du  style, 
qui,  comme  une  biche  sauvage,  n'a  jamais  fré- 
quenté que  les  lieux  déserts  ct^ablupts.  Elle  est 
la  sœur,  parait-il,  de  celh»  qiiù.  dktait  à  l'un  de 
vos  collaborateurs  cette  inspisration  sur  la  décou- 
verte du  Canada  :  Jacque-Carliet}.^t^  h'ayanl  point 
de  métier  —  Partit  un  jc^r,  4f  ,>^rance —  Pour 
courir  une  chance. —  Quand,  U,  mit  le  pied  à 
bord  —  //  ventait  fort  fort. — QnmH  il  fut  sur  les 
vagîtes.  —  Udit:  c'est  un  ^myagfd  de  blague. — 
Quand  il  fut  ballotte  sur  ronde.  —  //  dit  :  vite^ 
vite.,  jetez  la  sonde  —  Pour  découvrir  un  Nouveau- 
Monde.— Arrivé  à  la  Baie-des-Chaleurs  —  //  tHt  : 
ça  me  tombe  sur  le  cœur. — En  passant  au  Sic  —  // 
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dit:  grand  Dieu,  que  c'est  à  pic  ! -^  En  passant  à 
Québec  ~  //  dit:  Ah  !  quel  bec!  —  Arrivé  à  H»- 
chelaga  —Il  dit  :  c'est  assez,  remrons-là. 
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Par  delà  les  montagnes^ .  o  ?  ? 
Par  delà  les  sa  vannes 
De  ces  vastes  campa^rnes, 
Au  grand  lac  Ârchambeault 
Allons,  au  renouveau, 
Neus  promener  sur  Teav. 

Là  sans  ctainte. 

Ni  contrainte, 

Nous  pécherons, 

Nous  chasseront^ 
Réveillant  de  ces  lieux 
Les  échos  sourcillciix  ; 
Tonnerre  abominable, 
Roulement  formidable» 
Fracas  épouvantable 
Dont  les  vaux  et  les  mont*, 
Kt  par  sauts  et  par  bon&s. 
De  vallons  en  vallon» 
Répéteront  les  sons. 

Grenouille 

Qui  grouille 

De  ça 

Delà 

Sur  la  plage 

Du  rivage 

Aussitôt 

Bn  un  met  *  ' 

Effrayée, 

Effarée 

De  sauter, 


\ 

Thé 
coir 
lac  ( 
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Sautiller 

«     Dansl'pnde 

Profonde. 

L««  loups  hurleront  dans  les  boia 
Cha^,  ours,  hiboux,  tous  à  la  foig 
Uniront  leurs  affreuses  voix  ; 

Notes  assourdissantes 

De  cordes  discordantes. 

Et  les  truites  du  lac, 
Du  fond  de  leur  hamac, 
Tressaillant  sous  le  crac. 
Au>aur  de  notre  bac, 
Frémissantes,  nerveuses, 
Sortent  têtes  curieuses   ; 
Ah  !  femelles  de  gueuses  ! 

Aujourd'hui    après  huit  ans,   M.   TAbbé    A 
rhénen  répond  à   l'appel,  en  m'inv  tant  Ti'o 

dc  est  changé  :  le  charme  de  la    comDaenTt.   ^t 
!««  agréments  du  voyage  restent  les  Si 
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II— DE  MONTREAL  A  HARTWBLL 

Le  départ. — Une  belle  campagne.'-<-La  caravanne.-^ 
En  chars. — Le  train  to  Mauro. — Aller  fi^ittèqw. — Le  che> 
min. — 8t-André  Avellin. — Sur  la  roule  de  uartwell. — La 
rivière  Nation. — Deux  siècles  et  detei  en  arrière. — Gham- 
plain. — L'abbé  G.  H.  Larerdière  — Le  Père  Sagard. — Chez 
*n  ami. — Bonsoir.  , ,  ,,  ,       ,  .    ,  . 

Hartwell,  8  mai  1882. 

A  8J  heures  ce  matin,  le  rheval  de  feu  se  met 
en  mouvement,  nous  quittons  la  gare  d'Hoche 
iaga,  et  nous  roiilon:»  a  travers  uite  belle  cam* 
pagne  vers  la  capitale. 

Le  ciel  est  pur.  Le  soleil  inonde  tes  champs 
de  ses  rayons  printanniers.  La  terre  fermente, 
germine  :  par  la  fenêtre  on  voit,  on  entend  pous- 
ser l'herbe  dans  les  prairies.  Partout  le  joyeux 
laboureur  confie  aux  sillons  ses  grains  et  ses 
espérances.  C'est  un  charme  de  considérer  la 
herse  qui  passe  et  repasse  sur  le  sol  encore  noir. 
A  cette  vue  je  me  rappelle  les  ven»  de  Virgile 
qui  disent  que,  au  premier  printemps,  lorsque 
lesneiges  se  sont  liquéfiées  et  que  les  vent» 
chauds  oht  dégelé  le  sol,  le  bœuf  commence  à 
gémir  sous  le  joug  et  le  soc  de  la  charrue  à  bril- 
ler comme  un  diamant. — «  Mais,  remarquerait  le 
médecin  de  Molière,  savez-vous  le  lati.i  ? — Non 
— Oh  !  c'est  bien  dommage,  car  en  latm  c'est 
autrement  clair,  voyez  un  peu  : 

Vere  novo.  gelidus  canis  oum  montibus  humor 
Liquitur  et  zephyro  putris  se  glœba  resolvit, 
Depresso  incipiat  jam  tummliii  taurus  aratro 
Ingemere,  et  sulco  attritus  splendescere  vomer.i 

De  grâce,  n'allez  pas  traduire  comme  cet  écolier 
impitoyable  qui  faisait  dire  à  Virgile  :  Vraîment 
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nouveaUy  tm  chien  glacé  descendant  des  montagnes f 
ete  ;  ah  !  le  traite  I 

Nous  sommes  sept.  Je  '-ous  énumérerai  à  la 
façon  du  Gascon.  D'abord  moi,  c'est  moi  ;  pui» 
▼ieat  notre  chef,  M.  A.  Thérien  ;  puis  madame 
Pierre  Th^rién,  de  Ste-Anne^des-Plaines.  miè^ 
de  notre  chef,  par  conséquent  notre  grana'mèré, 
femme  courageuse,  âgée  de  61  ans,  qui  s^en  vient 
au  Lac  Long  leiidre  visite  à  son  petit  ûls  G.  Ga 
gnou  et  à  son  enfant  d'adoption  G.  Belislé  :  elle 
ne  recule  pas  devant  les  fatigues  d'un  voyage  à 
travers  les  bois  et  les  lacs,  elle  me  rappelle  l'é- 
nergie de  nos  mères  d'autrefois  qui  ne  craigni- 
rent pas  de  traverser  l'Océan  pour  venir  enri- 
chir notre  heureux  pays  de  leur  économie,  de 
leur  fécondité  et  d*»  leurs  vertus;  puis  M.  Olaii» 
Thérien,  frère  du  chef,  étudiant  en  droit,  ora- 
teur, futur  minisire  de  la  Puissance  ;  puis  M.  D: 
McNamara.  étudiant  en  médecine  ;  puis  M.  J.  B* 
Malbœuf,  autrefois  de  Ste-Thérèse  où  il  fré 
quenta  le  collège  avec  nous,  aujourd'hui  de 
Montréal,  leouel  s'en  va  choisir  pour  lui  etdeux 
de  ses  amis  des  terres  qu'ils  se  proposétît  ie  dé- 
fricher avant  longtemps  :  c'est  un  homme  carré 
celui-ci,  il  a  les  bras  nerveux,  je  plains  les  arbres 
de  la  forêt  ;  enfin  M.  Rodrigue,  élève  de  la  Ré- 
forme, qui  va  grossir  d'un  nouveau  citoyen  la 
colonie  naissante.  Notre  caravanne  est  on  ne, 
peut-plus  variée  dans  sa  composition  :  elle  ren- 
ferme des  représentants  de  rleux  nationalités 
différentes,  la  canadienne  et  l'irlandaise  ;  mais 
le  fils  de  la  verte  Erin  que  nous  avons  avec  nous 
est  Ih  meilleur  garçon  du  monde,  esprit  tout-V 
fait  pacifique^  ce  n'est'pas  lui  qui  aurait  assassi-^ 
né  Lord  Gavendish    II  se  parle  dans  notre  com:' 

Îiagnie  le  français,  l'anglais,  le  Is^tii^  et  niéme 
'algonquin.    Nous  avons  un  médecin  pour  vçil- 
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léf  f^xn  les  intérêts  de  notre  santé,  un  avocat  pour' 
veiller  sur  les  intérêts  de  notre  fortune,  un  fort- 
à-l>ras  pour  veiller  sur  les  intérêts  de  notre  vie, 
un  chapelain  pour  veiller  sur  les  intérêts  de 
notre  âme,  une  ménagère  pour  veiller  sur  les  in- 
térêts de  notre  cui;:,inp,  ot,  je  me  garderai  bien  de 
roubiier,un  historien  pour  veiller  snr  l«'S  intérêts 
de  notre  gloire.  Certes,  avoir  une  plume  à  son 
service,  ce  n'est  oas  un  petit  avantage  ;  Alexan- 
dre sur  le  tombeau  d'Achille  en  faisant  allusion 
à  Homère  ne  s' est- il  pas  écrié  :  ''  O  bien  heureux 
jeune  homme  d'à  »oireu  un  tel  chantre  pour  éter- 
niser les  exploits." 

Pela  maiu  droite  nous  saluons  le  Sault  au- 
Réçoilet  avec  ses  flots  bouillonnants,  ce  cher  Ste- 
Th^rèse,  Ste-Scholastîque  le  chef -lieu  du  district 
judiciaire  et  Lachute  avec  son  gracieux  paysage  ; 
de  la  main  gauche  nous  saluons  Ste  Rose  avec 
sa, rivière  charmante  remplies  d'îles  coq  nettes, 
St-Augusiin  et  Grenville  ;  des  deux  mains  nous 
saluons  la  montagne  aux  flancs  pittoresques  du 
Calumet,  où  se  rencontrent  les  trains  de  Mont- 
réal et  d'Ottawa,  et  où  l'on  nous  accorde  quinze 
minutes  pour  iuncher.  Le  voyage  a  commencé 
sous  des  couleurs  brillantes  d'espérance,  debeau' 
soleil  et  de  gaité. 

Nous  nous  promenions,  M.  Thérien  et  moi,  sur 
la  plate-forme,  ayant  d'un  côté  le  train  pour 
Montréal  et  de  l'autre  le  train  pour  Ottawa.  Je 
die  à  M.  Thérien  :  «Je  ne  voudrais  pas  aujour- 
d'hui prendre  le  train  to  Mauro. — Je  ne  vous 
comprends  pas,  que  voulez-vous  dire  ? —  Au  mois 
de  mars  dernier,  je  fis  un  voyage  à  Ottawa,  avec 
notre  doyen  M  Léon  Charlebois.  Un  soir  nous 
assistâmes  à  une  séance  tout-à  fait  agréable  et 
intéressante  au  pensionnat  des  sœurs  de  la  Gon* 
grégation.    Entr'aiitres  dialogues,  il  y  ee  avait 
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un  intitulé  :  The  train  to  Maure.  Une  dame  amé- 
ricaine, pincée,  prérieuse,  attendait  dans  une 
gare  en  étudiant  son  journal,  lorsque  soudain 
arrive,  parleuse,  tapageuse,  une  bonne  vieille 
naysanne  ne  connaissant  ni  les  cérémonies  ni  les 
ngures,  avec  sa  fille  qui  les  connaissait  encore 
moins.  Elle  s'informe,  avec  un  déluge  de  pa, 
rôles,  à  la  bonne  franquette,  de  Theure  à  laquelle 
devait  partir  le  train  to  Mauro  ;  mais  prononçant 
mal  elle  disait  le  train  to-morrow.  La  dame, 
du  bout  des  lèvres,  lui  répond  qiie  ce  sera  après 
le  coucher  et  le  lever  du  soleil.  Non,  dit  la 
vieille,  oui,  dit  la  dame,  non,  oui,  oui,  non,  le 
quiproquo  dura  longtemps  au  grand  aniiisei- 
ment  des  spectateurs.  La  jeune  fille  eut  faim  • 
la  vieille  mère,  pour  trouver  ses  galettes  au  fond 
de  son  sac,  sortit  tous  ses»  effets  les  uns  après  les 
autres  et  les  étendit  sur  un  banc.  Cependant  le 
train  arrive,  la  vieille  veut  refaire  son  sac,  elle  se 
hâte,  se  trémousse,  mais  en  vain  ;  les  chars  pai 
tent,etelledut,  comme  elle  le  disait,  attendre  le 
train  to-morrow. — Et  vous  ne  voudriez  pas  faire 
coïnme  la  vieille  ?—  Dites  donc  que  je  ne  vou- 
drais pas  faire  comme  moi-même.  Le  lendemain 
soir,  retournant  à  Ste-Thérèse,  après  lé  lunch, 
je  me  promenais  sur  cette  môme  plate-forme. 
M.  Gharlfibois  me  dit  :  Vous  ne  montez  pas  à 
bord  ? — Dans  un  moment.  J'ai  mal  à  la  tête,  je 
veux  piendre  le  grand  air. — Tout-à-coup  j'en- 
tends :  ait  a  board.  Je  mets  le  pied  dans  le  pre- 
mier escalier  qui  sr  présente.  J'entre,  je  nife 
trouve  dans  un  char  de  seconde  ;  je  le  traverse 
dans  toute  sa  longueur,  mais  arrivé  au  char  de 
première  je  ne  vois  pas  mon  compagnon*;'  Me 
suis-je  trompé  ?  Je  sors,  je  regarde.  Podp  ! 
poup  !  poup  !  j'aperçois  mon  train,  avec  son  œil 
ae  feu  a  .travers  l'obscurité,  qui  glisse  du  côté 
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de  Montréal,  m'ayant  ^issé  sans  me  dire  bon 
soir.— Que  fites-vous  ?---Ge  que  fit  ta  vieille.  J'ai 
lai  me  coucher  à  T  hôtel  après  avoir  télégra- 
phié à  M.  Charlebois  sur  la  ligne  :  Ne  soyez  pan 
inguet,  je  prendrai  le  train  ta  Mauro.h 

Une  histoire  en  amène  une  autre.  M.  Thérien 
mcj  dit  :  «Une  bonne  sœur  d'un  certain  couvent, 
novice  dans  le  voyage,  ne  comprenant  pas  un 
ipot  d'anglais,  acheta,  à  la  station  Bonaventure, 
i;n  billet  pour  la  Pointe-Glaire  à  six  lieues  de 
Montréal.  Une  demi-heure  après  le  départ,  le 
conducteur  cria  dans  une  espèce  de  jargon:  Poiîti 
Clear.  La  bonne  sœur  ne  comprit  pas,  elle  né 
bougea  pas  sur  son  siège.  A  Ste-Anne.  elle  moDh 
tre  son  billet  ;  le  conducteur  lui  dit  en  faisant 
la  grimace  :  mi5/ea/(.  AVaudreuil  elle  montre 
son  billet;  misteaky  répond  le  conducteur.  Rend' 
à  Gomwall,  elle  trouvait  que  la  Pointe  Glaire 
était  loin.  Elle  se  lève,  et  va  de  nouveau  montrer 
son  billet. —  Misteaky  Itell  you,  misteak. —  Ah  î 
pensa-t-elle  toute  en  peine^  ils  se  sont'trompés  \' 
au  lieu  de  me  vendre  un  billet  pour  la  Pomîe- 
Glaire,  ils  m'en  ont  vendu  un  pour  Mistèqtte. — 
A  Presçott  elle  aperçoit  sur  la  plate-forme  M. 
Ethier  qui  revenait  d'Ottawa;  elle  court  à  lui, 
et  Ipi  dit  :  Pourriez- vous,  cher  monsieur,  me 
donner  des  renseignements  et  me  tiVerd'em- 
blirras.  Je  voulais  aller  à  la  Pointe  Glaire  ;  et 
par  uue  erreur  des  employés  de  la  station  Bona- 
venture, imaginez  vous  que  me  voici  en  route 
pour  ifM;<€9tM.  M.  Ethier  la  ramena  à  sa  desti 
nation.  Depuis,  dans  ce  coûtent,  quand  quel 
<ru'une  s'égarre  dans  le  voyage,  il  paraît  qu'on 
dit  qu'elle  a  été  à  Mistèqtte.  Lé  mot  est  passé  en 
proverbe! 

Nous  auittons  les  chars  à  Papineau  ville  pour 
prendre  les  voitures  de  la  malle  qui  doivent  nous 
1 
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conduire  à  St-Aiulré  Avelliii.  huit  milh's  dans 
l'intérieur.  Notre  ba<fa^«'  est  coiisidôiJible,  srpl 
on  huit  valises  bien  roni|tlies,  nous  occnixms 
deux  wagons.  Diro  que  le  (  lieniin  ni  ne  monte, 
ni  ne  de-^cend  et  qu'il  ti averse  nn  pays  uni.  ce 
ne  serait  pas  très  vrai  ;  uiais  dire  qu'il  e>t  im 
pratiquable  ou  même  diflieih?,  ce  serait  encoie 
moins  vrai.  Nos  chevaux  étaient  ciiarj^és 
au  moins  de  douze  cents  livres,  et  ils  ont 
trotté  pr-jsquc  tout  le  tmiii-..  []n  deux  iij(il>. 
c'est  une  route  tout-à-fait  carrossable  par  laqiielK' 
on  peut  sortir  en  tonte  saison  n'importe  quelle 
chargt:. 

A  St-André  Avellin  notre  caravanne  se  loge 
à  l'hôtel  ;  M.  Thérien  et  moi  nous  jouissons  de 
l'affable  hospitalité  de  M  le  curé  Bélan<<;er.  St- 
André  est  une  pa-roisse  de  douze  à  treize  cents 
communions;  e  le  possède  une  des  plus  belles 
église  du  diocèse  d'Ottawa  :  l.i  façade,  en  slyh' 
corinthien,  est  cou.>lrnite  eu  bloCi  carrés  du 
granit  des  montagnes  avec  1<  s  encoignures  en 
calcaire  soigneusement  taillées.  La  sacristie, 
dans  son  genre, est  un  véritable  morceau  dégoût 
et  d'élégance 

M  Ranger,  dont  les  voitures  nous  ont  montés 
de  Papineau ville,  nous  conduit  à  douze  milles 
plus  loin,  ju>qu'à  Hartvvell.  Au  fur  et  A  mesure 
que  nous  avançons,  les  montagnes  paraissent 
moins  pressées,  les  plaines  plus  larges,  les  hori- 
zons plus  vastes  et  la  route  plus  facile  Ce  qui 
nous  a  frappés,  c'est  que  le  chemin  sur  fout  soJi 
parcours,  est  bordé  de  maisonnettes  propi'es. 
blanchies  à  la  chaux,  qui  parlent  d'un  •  certain" 
aisance.  Presque  à  chaque  porte  nous  voyous 
tonte  une  famille  de  petits  enfants,  g- os  et  gras, 
à  la  lace  réjouie,  et  à  l'air  phûn  de  santé,  lespeiits 
garçons  habillés  eu  étoffe  dupai/s,  les  petites  filles 
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■•  Audi-  t't  H.ii'w.ll     Kllc  peut  Jivoii' 
(le  Inrj^o,  ses  Gi.nx  sont  noii'es  et  iJio- 


Hii  robes  de  tlnnello  on  de  drognet.  Ici,  pas  plus 
qn';iilleurf,  les  enlanls  ne  in;iii(|nent.  C'est  l'es- 
noirde l'avenir;  giAci'  à  Dion,  la  rac  ■  canadi^nino 
ne  périra  pas  de  sitôt. 

Nons  traver;f»;is  la  rivif'ri»  Nation  ^  quatre 
milles  Cil  arrière  de  Pitj.l.icanville,  nons  la  n'trou- 
vons  an  villaj;e  de  St  André  Avellin  dont  elle 
baigne  les  jueds,  et  comme  nne  vieille  connais- 
sance nons  la  côtoyons  avec  [)laisirnne  troisième 
l'ois  enli' 
nn  arpi'iil 

fondes,  ollc  conle  citrc  deux  l'ives  escarpées,  et 
elle  semble  chercher  péniblement  ?;;  :^..l;/  cix  .,  .- 
penlant  entre  l(>s  montagnes  et  les  colliiuv.  Elle 
descend  les  billots  dn  Grand  lac.  dn  lac  Lonf? 
dn  lac  Poisson  Blanc,  dn  lac  des  Sncreries,  dn 
!ac  Ver!,  etc.,  et  près  de  son  embonchnre,  à  l'en- 
droi!  r>v!  elle  confond  ees  «'anx  avec  ccU'j^:  d  ' 
rOttawa,  elle  met  en  monvement  'es  scieries  im- 
portantes. 

Telle  n  nis  a[»pai;iît  dans  le  préstMit  la  rivière 
Nation.  Mais  SI  nons  remontons,  da'  s  le  passé, 
de  denx  siècles  ai  demi  le  conrsdes  âges,  nons 
la  voyons  ombragée  d'nne  épaisse  ibrôt  île  beaux 
bois  clairs  ;  ses  eaux  sont  sillonnées  par  le  léger 
canot  de  l'Algonquin  ([ni  descer.d  de  son  pays  de 
chasse  ;  sur  ses  rives  s'élève  la  fumée  des  cam 
penenfs  ;  on  y  tr-.iiqne  des  pelleteries  précieuses 
et  la  peau  dn  fat-musqué  ;  on  y  fait  festin,  non- 
senlement  avec  la  viande  du  caribon,  mais  en- 
core, dans  le  cas  de  nécessité,  avec  le  bouillon 
et  la  chair  d'un  chien  sauvage.—  Imagination 
({ne  tout  cela,  me  direz-vous. — Pas  dn  tout.  J'en 
appelle  an  témoignage  de  Charaplain  et  du  P. 
Sngard. 

Le  Père  de  la  Nouvelle-France,  dans  son  pre- 
mier voyage  d'exploration  sur  l'Ottawa,  à  la  date 
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du  3  ou  4  juin  Ibll^,  s'expi'iuu'  cMiiiiDe  suit  .  "Kl 
continuâmes  notre  route  à  uu)i!t  l;i  dite  •ivic'-c. 
en  trouvâmes  une  ;iutre  fort  h  'Ile  et  spiiciense. 
qui  vient  «fuin'  ualiou  appcltM'  Ouescliaiiul, 
lesquels  se  trouvent  au  U(M-d  d'ic«,'lle,  et  à  quatre 
Journées  de  l'entrée  ;  cette  i  iviète  est  fort  plai- 
sante, à  cause  des  belles  ilcs  (prellt*  contient  et 
des  terres  garnies  de  l»taii.\  b(»is  clairs  qui  la 
bordent,  et  la  terre  est  bonne  pour  le  labonntfxe.» 

^'    PAbbé  C.  H.  Laverdièie.  le  savant  a:;:iMta 
teur  des  œuvres  de   Cliainplain,   an    mot    O^^'.v- 
chari,  ajoute  la  noie  snivan   •  :    «nw  ()iiauiii''('h 
kaïrini,  c'est  le  nom  al^-^onquin  de  ceux  qu'on 
a  appelés,  quelques  années  i>lus  tard,  la   Petit*  - 
Nation  di'S  Alfionijuins  i  Rebilions  des  Jésuites'. 
ce  qui  explique  poni'((uoi  la  ri\ièri'  '•'ai)pf'!l<>  fii 
core  aujourd'hui,    rivière   {\o   la    l^f-ittr.Nation.n 
C'est  ainsi  que  le  nom    d'un    friand   nond)r('    d" 
places  remonte  aux  premieis  temps  d  'la  colonie, 
et  même  tire  son  i»ri;j,ine  des  langues  sauvaf^cs.* 
so't  qu'il  ait  été  conserve  dans  l'idiome  original, 
soit  qu'il  ait  été  traduit  en  son   équivalent  fian 
cais. 

Le  Père  G.Sajiai-d,  dans  son  histoire  du  Cana- 
da, relatant  un  voyaf,^e  qu'il  fit  du  ])aYs  des  Hu 
rons  à  Québec,  dai*)s  Tête  de  1()2'"/.  parl(>  en  ces 
termes  de  son  campement  à  l'embouchure  de  la 
Nation:  '(De  à  nous  allâmes  «altaner  à  la  Pe- 
tite Nation,  que  nos  Hurons  ?ii)pellent  Qnienuon 
tateronons,  où  nous  eûmes  à  peine  piis  terre  e| 
dresser  notre  cabane  que  les  députés  nous  vin- 
rent visiter,  et  supplièrent  nos  gens  d'essuyer  le- 
larmes  de  25  ou  30  panvjes  iVnimes  veuves,  qui 
avaient  perdu  leurs  maris  l'hiver  ))Mssé.  les  uns 
par  la  faim  et  les  auli-es  de  diverses  m;ila- 
dics.  Ils  en  firent  en  effet  leur  petit  devoir 
et  leur  donnèrent   une  quantité   de   blé-d'inde 
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(H   lit?  fariiiH,  qui     les   réjouit   fort,   et   eu    fus 

moi-m«'^!He   biou   aise,   taut  elles    uie     faisaient 

••oiupassiou,  et,  puis  c'est  uu«'   uatiou  si  hnuuôte, 

flouiv  et    aceoiuoilaule    d'humeur  que  je   ui'eii 

trouvai  f  »rt  édifie  et   satisfait. —  Me  promeuaut 

I  ai-  le    villaL?'»  de   eahnue  eu  rabaue  par  divtjr- 

tisseunMit,  uu  jt'UUf'  garron  me  fit  pn^sent  fl'uu 

p'tit  rat  raiisfuîé,  pour  Jeriuel   je  lui  doutiai  en 

ehauire  un  autre  petit  préseut  duquel  il  fit  au- 

aut   d't'stat   (jue    moy  île  ce    petit  auimal. —  Le 

"truchement  BruslA,  qui   s'était  là  venu  cahauer 

ave*  uons,  traicta  uu  chien,  duquel  uous  finies 

p,„»;.,  \r.  !•  ni,'.f[i;iin  inatiu  eu  compagnie  de  quel- 

ifies  français,  puis  uous  [)artîmes.» 

Pour  revenir  au  temps  préseul,  ce  soir  je  suis, 
avec  mou  chef,  l'hôte  de  votre  ancien  confrère 
•t  ami,  M.  Philippe  Brady.  Il  vit  ici  comme  un 
roi  dnn«  i;«  moiis^e.  Il  dessert  une  paroisse  qui 
reuferme  déj;\  huit  cent  communions,  sans  •  omp- 
ter  sa  mission  de  St-Emile  de  la  Nouvelle  Bel- 
^^ique  où  se  trouvent  environ  soixante  et  quinze 
familles  catholiques.  Il  est  à  faire  peinturer 
son  église  à  l'extérieur,  la  revêtant  d'une  toi- 
lette toute  neuve.  Il  vient  de  se  bâtir  un  pres- 
bytère tout-à-fait  convenable,  il  y  entrera  dans 
le  courant  de  l'été.  H  aura,  dit  il,  six  chambres 
à  notre  disposition  quaud  nous  viendrons,  vous 
et  moi,  le  voir  en  môme  temps.  Nous  avons 
parlé  de  ces  deux  heureuses  années  pendant  les  - 
quelles  j'ai  eu  le  plaisir  de  vous  faire  l  •  classe  : 
î^ouvenirs  dorés,  vieux  de  treize  et  quatoizeans 
qui  s'embellissent  toujours  de  plus  en  plus  ame- 
surequ'ils s'éloignent  dans  le  pénombre  du  passé 
ïlsefaittard,etilfautqueje  prenne  du  sommeil 
et  des  forces  pour  être  à  la  hauteur  des  fatigues 
de  demain,  si  «outefois  il  peut  y  avoir  des  fati- 
gues dans  un  voyage  si  facile  et  si  aisé.  Bou  soir. 
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Ledépart. — Le  Inc  Biirriôre. — En  bateau. — La  traver- 
sée — Un  mauvai?  chemin. — L'Ue  du  Caiianj  Blanc. — Le 
rocher  du  Manitou. — A  la  forni'v — M.  McKetizii». — Le 
portage. — Le  premier  clianlit-r. — M.  Carrière!. — M.  La- 
rose — Mouvement  de  colonisation. — Un  doux  repos. — 
Chez  soi. 

Au  lac.  Long,  mardi  9  mai,  1882. 

Ce  matin  à  8  heures,  la  caravaiuie  se  mit  en 
route.  Une  de  nos  voitures  était  retournée, 
l'autre  eu  avctii  as.sr/  de  tranï^porter  le  bagage 
et  madame  Thérien,  qu»;  nous  aurions  voulu 
lrait»?r  en  rein»',  mnis  nui.  juchée  sur  les  valises, 
avait  plutôt  l'air  d'une  n-vendeusc  s'en  allant 
au  marché.  Pour  nous,  prenant  nos  jambes  à 
notre  cou,  ultn Lt»,  uuus  nous  engageons  gai- 
ment  dans  le  chemin  qui  conJuit  au  lac  voisin. 
TJne  heure  après,  quatre  milles  étant  parcourus, 
nous  nous  asseyons  sur  les  rives  de  cette  vaste 
nappe^'eau  qu'on  appelle  dans  c«  pays,  indiffé- 
remment, Grand  lac  ou  lac  Barrière,  et  que  M. 
Tacné,  sous-commissaire  des  Ti-avaux  Publics, 
dans  la  carte  qu'il  vient  de  publier,  désigne  sous 
le  nom  de  lac  Simon. 

Te  lac  Barrière  peut  avoir  douze  milles  de 
long  sur  quatre  milles  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur. Les  côtes  en  sont  montueuses  et  en  géné- 
ral elles  paraissent  peu  propres  à  la  colonisation. 
Le  défrichement  s'est  avancé  ça  et  là  de  chaque 
coté  du  lac  sur  une  étendue  d'environ  six  milles  ; 
le  reste  du  pays  est  en  forêt  vierge.  Comme 
paysage,  on  ne  peujt  souhaiter  rien  de  plus  gran- 
diose :  l'oeil  embrasse  dans  toute  son  étendue 
cette  petite  mer  intérieure  avec  oa  ceinture  de 
montagnes  bleues,   s'élevant  et  s'abaissant  eu 
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d(Mil8  d^  scie,  couverU'sdo  pins  et  dt»  sapins  ton- 
jours  vnrliî. 

I.a  reille  an  xoii-,  nii  dos  colons,  M.And»»',  s'é 
tait  rendn  jnsiprà  UartAVcll  alin  iW'  nous  donner 
avis  qne  Ir  IcndruKii'i  malin  on  nons  atltiidrait 
chez  M.  (jionx,  an  bord  fin  lac,  ponr  non»  tra- 
verser. Mil  cfl'cl,  ni  arrivant  an  lien  désigné, 
nons  tronvânu's  les  trois  aiitivs  colons,  MM.  Ga- 
gnon.  Bclisicct  Diirochcr  ijni  nons  avaient  .'ine- 
né  nn  boan  ;,Mand  batean  long  de  25  pit'ds.  ('.cpon- 
danl  il  vcnl.tii  I'imi,  il  a».iaii,éu;  inipniHcnt  de  trop 
appesmtir  la  clialonpc.  Il  lut  décidé  (jne  (fiiatre 
d'entre  nons  se  sacrifierairnt  ponr  le  saint  de 
ions,  et  prendraient  la  ronte  de  terre  :  ce  fut 
MM.  Théiien.  MalboMil",  McNaniara  et  Rodrigue. 
Les  antres,  comme  d'intrépides  marins,  n'hési- 
tèrent pas  à  braver  la  fnrenr  dos  ondes.  Les 
qnatre  colons  s'étendirent  snr  les  rames  ;  la 
reine  prit  son  siège  an  milieu  dn  bâtiment  ;  M. 
Olaiis,  nue  terriin;  à  la  main,  lut  chargé  de 
pomper  l'eau  dn  fond  de  cale  ;  et,  en  ma  quali- 
té de  voyageur  dans  les  pays  (Cen  Hnul^  je  m'as 
sis  au  gouvernail,  armé  d'im  grand  aviron  en 
érable. 

La  distautîe  à  naviguer  était  de  six  milles. 
Nons  avions  vent  debout,  et  nons  avancions 
lenlement.  Le  lac  moutonnait,  nous  étions  ba- 
lancés sur  la  noule  ;  à  tout  bout  de  champ,  le 
nez  du  bateau  frapiiait  sur  la  vague,  et  l'eau  vo- 
lant en  étincelles  nous  arrosait  d'une  ondée  pas- 
sagère ;  de  temps  en  temps  un  tlot  plus  hardi 
crachait  pardessus  bord.  Trois  milles  durant, 
nows  cot^vAmM^  H'pcan^  ru>p«  lo  rivage|  puis, 
pour  éviter  uup  baie  profonde,  ji  pointai  la 
proue  du  navire,  droit  en  plein  lac.  II  y  avait 
juste  assez  de  péril  pour  saisir  le  cœur  et  donner 
des  émotions. 
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Par  intervalle,  dnn.-i  un  chemin  montant,  sa- 
blonnrux,  iiiutdist'.,  ni»ns  aperc-ovinns  uns  (ji.<itre 
pîôtfî!!S  qui  suaient^  soufjlaiitit,  vtaient  rendus. 
Avant  do  pa:*'!*,  ?f.  MalUiMil'  ,'.  t  lefiiiîé  de 
prendre  nnc  bonclién  afin,  '  -lit-il,  de  se 
l'onsi  rvcr  [»1ua  le;;i'i-.  Nous  nons  diMnandion* 
les  nns  anx  antres  :  [lensez-vons  qn'il  est  assez 
léger  ?  Ce  soir  il  nons  a  avoué  qn'il  n'avait  pas 
encore  marché  la  njoilié  de  la  roule  ((\u;  son  es- 
tomac a  tin  n.'  lui  Cl. .m  (juM  fél.iii  Deancoup 
trop.  Sur  les  hnil  nulles  qu'ils  avaient  A  par- 
courir sur  les  bords  dn  lac,  cinq  sont  lom  d'être 
beaux  ;  à  la  riiiueur  un  chev.il  peut  y  traîner 
une  charrette,  puisque  \à  Faune  de  M.  Gagnon, 
s'en  allant  colonisHp  ;<;.  hrl.oug,  l'a  raitu'';r!!iè 
remplit,  mais  eplin  le  chc-niin  est  rabouMix  et 
difficile.  La  consarnr  des  chantiers  n'y  a  tracé 
qu'une  iuiite  d'iilvcr  ;  Télé,  elle  a  ia  voie  du  iac 
pQur  transporter  ses  lionnnes  et  se»  provisions. 
Ce  sont  Icj  seuls  cinq  milles  de  mauvais  chemin 
que  l'on  rencontre  d(  puis  Paitini-anville  jns- 
(^n'an  lac  Long  ;  il  serait  à  souhaiter  que  le 
gouvernement,  s'il  ne  peut  pas  onvrii  pour  le 
présent  de  nouvelles  voies  dans  ces  cantons,  au 
moins  fit  terminer  celle  ci,  afin  de  donner  un 
débonciié  par  terre  aux  colons  de  l'intérieur. 

Nous  laissâmes  sur  notre  gauche  une  île  haute, 
bien  boissée,  longue  d'environ  trois  milles.  Autre- 
fois un  sauvage  célèbre  dans  ces  parages,  Simou* 
Blanc,  y  avait  son  château  en  écorce  ;  c'est  de 
lui  que  le  'oc  Barrière  lire  son  nom  de  Simon. 
Aujourd'hui  y  règne  pacifiquement  son  fils  Ca 
nard,  et  le  . xble  domaine  n'est  plus  connu  autre- 
ment que  .>'!s  la  dénomination  de  Vile  (ta  Ca- 
nard Blav.c.  «  Da-is  cotte  île,  nous  dit  M.  Ga- 
gnon, il  y  a  un  petit  lac. — Et  dans  ce  petit  lac, 
demanda  M.  Olaiis,  y  a-t-il  une  petite  ile  ? — oui. 
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repartit  un  autre,  c'est  le  cette  petite  ile  que  parle 
la  chansoR,  quand  ell<î  dit  :  Dans  cette  petite  ile, 
il  y  a  un  pe'it  arbre  ;  dans  ce  petit  arbre,  il  y  a 
une  petite  branche  ;  dans  cette  petite  branche^  il  y  n 
un  petit  nid  ;  dans  ce  pet  il  nid^  il  y  a  un  petit  œuf; 
dans  ce  petit  œuf  il  y  «...etc..  devinez  quoi  et  pour 
^ui!» 

A  la  tAte  de  l'île  sur  la  terre  ferme,  au  flanc 
d'un  rocher  coupé  à  pic  est  gravée  une  figure 
diabolique,  portant  denv  longues  cornes,  c'est  le 
Rocher  du  Manitou.  Simon  Blanc  aimait  à  ra- 
conter, de  son  vivant,  le  prodige  que  voici.  Un 
certain  été  il  lendit  ses  lignes  en  face  du  Mani- 
tou, le  poisson  fourmillait  au  fond  du  lac  ; 
trois  fois  par  jonr  il  faisait  sa  visite,  les  appâts 
avaier.t  toujours  disparu,  mais  pas  une  pièce 
n'était  retenue  prisonnière  dans  les  h;ime(;ons. 
Qu'est  ce  que  cela  voulait  diîe  ?  Un  beau  malin, 
au  lever  de  l'aurore,  comme  il  approchait  en 
tapinois,  il  aperçut,  o  surprise  !  deux  fées  qui 
levaient  ses  lignes.  A  sa  vue,  elles  prirent  la 
fuite,  et  s'enfonçant  dans  les  eaux  elles  dispa- 
rurent au  pied  du  rocher.  Il  n'y  avait  pas  à  en 
douter,  c'étaient  là  ou  les  filles,  ou  les  sœurs  ou 
les  femmes  du  Manitou. 

A  2  heu»'es  nous  débarquons,  à  l'extrémité  du 
lac,  près  de  la  ferme  appartenant  à  la  compa 
gnie  qui  exploite  les  limites  de  bois  sur  la  ri- 
vière Nation.  Je  n'en  connais  pas  tous  les  asso 
ciés,  seulement  je  sais  que  leur  marque  de 
commerce  se  lit  :  John  A.  Cameron  h  Co.  Cette 
année  ils  ont  en  opérotion  trois  chantiers,  d'u'  e 
trentaine  d'hommes  chacun,  qui  coupent  les 
billots  sur  les  bords  du  lac  des  Sucreries,  à 
▼ingt  milles  environ  plus  haut  que  le  lac  Long  ; 
de  plus  ils  ont  donné  un  sous-contrat  à  un  Cana- 
dien pour  faire  chantier  sur  le  lac  Poisson 
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Blanc,  dont  la  décharge  vient  se   jeter  dans  la 
Nation  près  du  lac  Barrière. 

L'intendant  de  la  ferme  est  un  homme  au  des- 
sous d(>  la  trentaine,  tout  à-fait  poli,  du  nom  de 
McKenzie.  Nous  tenons  de  son  obligeance  le 
grand  hntoau  qui  nous  a  permis  de  braver  le  lac 
en  furie.  Nous  allâmt?s  lui  faire  visite  et  le  re- 
mercier. Sa  jeune  femme  n'habite  cette  solitude 
que  dejuiis  l'automne  dernier.  Je  lui  demandai  : 
''  Vous  ètt's  voiis  ennuyée  ici  ?-—  Oh\  no^  dit-elle, 
Wr  hove  hère  plenty  hoating  and  fishiny^  riding 
and  shooting.  En  effet  c'est  un  vrai  pays  ou  de 
fées  ou  d'amazones. 

Pour  nous  rendre  au  terme  du  voyage,  nous 
avons  encore  h  faire  un  portage  de  cinq  milles. 
Madame  Thérieu,  avec  le  bagage,  monte  dans  la 
charetle.  M.Gagnon  tient  les  guides,  nous  sui- 
vons à  pied,  e»  marche  Fanne,  li  seule  haque- 
née  du  lac  Long.  Nous  avançons  dans  un  beau 
chemin  de  chantier,  le  sol  que  nous  foulons  est 
une  bonne  terre  jaune  ;  il  est  uni  et  générale- 
ment sans  roches  ;  nous  traversons  une  épaisse 
forêt '.le  pins  cl  de  sapins,  me'és  de  gros  meri 
siers.  de  grands  ormes  et  d'érables  aux  branchés 
entrelacées.  Dans  une  semaine,  ^juand  les 
feui  les  seront  toutes  poi'ss-ées,  le  colon  voyage- 
ra, comme  disent  les  poètes,  sous  une  voûte  de, 
feuillage,  à  travers  .inc  demie-obscurité  inyst'^ 
rieuse  qi:i  ne  connaîtra  pas  les  rayons  du  soleih 
Allant  au  non!,  nous  avions  la  Nation  sui  la 
droite  ;  depuis  la  rivière  jusqu'au  pied  des  hau 
teurs  il  y  a  dix,  douze,  quinze  arpents  de  plaine, 
et  en  plus  d'un  endroit  le  flanc  de  la  montagne 
s'élève  en  une  pente  douce  qui  ne  sera  aucune- 
ment rebelle  au  soc  de  la  charrue.  On  nie  dit 
que,  sur  la  rive  est  de  la  Nation,  l'étendue  de 
erre  arable  est  beaucoup  plus  cousidéiable  en- 
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core.    Cest  certainement  le  plu»  beau  vallon 
que  noi's  ayons  rencontré  depuis  Paplneauvillf. 

Après  avoir  marché  trois  railles,  nous  nous 
arrêtâmes  en  face  fl'nn  chantier  qui  est  cons- 
truit au  milieu  d'une  belle  ormière.  "  C'est  ici, 
nous  dit  M.  Gagnon,  que  nous  avons  passé  le 
premier  hiver,  que  nons  avons  abattu  le  pn^micr 
arbre,  et  que  l'a  itomun  dernier  nous  avons  ré- 
(îolté  des  patates  grosses  conimfe  des  bols  ; 
l'avoine  y  est  venue  si  hauid  qu'un  homme 
s'y  perdait."  Y  trouvant  plus  d'avantages, 
les  colons  ont  transporté  leurs  pénates  à  deux 
milles  plus  loin  sur  les  bords  du  lac,  mais  ils 
n'ont  pas  abandonné  leur  exploitation  pre- 
mi<'re  :  MM.  Gagnon  et  Audet  oni  partagé  entre 
eux  le  désert^  et  ils  se  sont  taillé  chacun  une 
terre  à  môme  la  foret  voisine. 

A  un  demi  mille  plus  loin,  nous  arrivons  à 
une  clairière  d'environ  cinq  arpents,  au  milieu 
du  bois  fort,  nette,  propre  et  bien  préparée.  Là 
s'élève  une  petite  maison  neuve  couverte  en 
bardeaux,  avec  étable  et  écurie.  J'arrêtai  boire. 
En  voyage  si  vous  voulez  faire  connaissance  in- 
time avec  la  population,  si  tous  voulez  la  saisir 
sur  le  fait  et  voir  au  naturel  les  coutumes  lo- 
cales et  les  diverses  manières  d'agir,  allez  boire  ; 
un  voyageur  peut  avoir  soif  dix  et  quinze  fois 
par  jour.  Le  maître  de  céans  s^'appelle  Carrière, 
il  a  femme  et  six  enfants,  son  étable  renferme 
deux  vaches  et  une  pouliche  ;  il  n'est  arrivé  ici 
que  depuis  l'hiver  et  déjà  il  se  prépare  à  f?' *e 
une  jolie  semence  :  ses  deux  gars,  enfants  de  14 
et  12  ans,  sont  bien  courageux,  ils  ont  pris  à 
ses  côtés  chacun  une  terre  ;  ils  coupent  et  en 
lèvent  les  broussailles  pendant  (^ue  le  père  abat 
les  grands  arbres.  Toute  la  famille  est  contente, 
joyeuse,  pleine  d'énergie  et  d'espoir. 
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Uii  mille  plus  loin,  M.  Larose,  avec  son  gar- 
çon, sort  des  branches.  Lui  aussi,  depuis  quel 
ques  semaines,  fait  la  guerre  à  la  forêt  ;  il  Ta  it 
bâtir  dans  le  courant  de  l'été,  et  à  l'automne  un« 
nouvelle  famille  vien  ra  accroître  la  population 
de  la  paroisse  en  herbe. 

Le  long  du  chemin,  en  une  douzaine  d'en- 
droits différents,  nous  remarquons  des  arbre» 
plaqués  avec  un  nom  dessus  écrit,  ce  q-  i  indique 
chez  ceux  qui  ont  fait  c  tto  marque  l'intention 
de  pi-endre  là  môme  une  terre  et  d'en  commen- 
cer le  defricht'ment  avant  six  mois.  Il  est  à  re- 
marquer que  ce  mouvement  de  colonisation  ne 
date  que  depuis  un  an,  et  il  ne  fait  que  s'accentuer 
de  plus  en  plus.  L'honneur  et  le  mérite,  sans 
contredit,  en  reviennent  à  M.  l'abbé  A.  Thérien, 
le  véritable  pionnier  du  lac  Long.  Avant  lui, 
personne  ne  songeait  à  cette  partie  du  pays. 

A  4i  heures,  au  sortir  de  la  forêt,  en  mettant 
le  pied  sur  le  rivage,  nous  aperçûmes  à  sept 
arpents,  de  l'autre  coté  d'une  baie  peu  profonde, 
la  maisonnette,  neuve,  riante,  qui  semblait,  non 
pas  nous  tendre  les  bras,  mais  nous  ouvrir  sa 
porte  toute  large  pour  nous  recevoir.  Une  demie 
heure  après  arrivaient  nos  quatre  compagnons 
un  peu  fatigués,  et  entr'autres  M.  Malbœuf  un 
peu  trop  léger.  Mais  bientôt  notre  ménagère, 
allant  et  venant  comme  si  elle  eut  été  chez  elle, 
avait  mis  la  grillade  au  feu,  et  la  maison  se  rem- 
plit d'un  fumet  délectable.  Un  copieux  repas 
vint  combler  les  vides  de  l'appétit,  et  nous  nous 
trouvâmes,  comme  devant,  frais,  dispos  et  gail  ^ 
lards.  La  soirée  passa  on  ne  peut  plus  agréable- 
ment  ;  préparant  nos  outils  de  chasse,  nous 
nous  amusâmes  comme  des  bossus  à  faire  4u 
plomb  avec  de  Fétain  fondu. 

Pendant  le  voyage,  ce  qui  m'a  frappé,  c'est  de 
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voir  comme  ces  jeunes  colons  paiaisaeiïl  atta 
chés  à  leur  établissement.  Ils  avaient  hâte,  ré- 
pétaient-ils chacun  à  leur  tour,  d'arriver  e/iez  eux. 
'"'•  L'hiver  dernier,  me  dit  l'un  d'entre  eux,  quand 
nous  allions  à  là  messe  à  Hartwell,  nous  rev  - 
nions  bien  fatigués;  mais  d'aussi  loin  que  nous 
pouvions  apercevoir  la  maisom,  la  fatigue  alors 
s'en  allait  :  il  est  si  doux  de  se  reposer  c/iez  soi." 
Le  travail  qu'ils  ont  dépensé  et  les  tueurs  qu'ils 
ont  versées,  leur  ont  rendu  cher  le  sol  qu'ils  dé- 
frichent. Ils  sont  encore  au  printemps  de  l'exis- 
tence, la  vie  s'ouvre  longue  devant  eux,  l'avenir 
fait  briller  à  leurs  yeux  l'aisance  et  la  richesse. 
Courage,  jeunes  et  braves  amis,  vos  plus  beaux 
rêves  seront  dépassés.  Quand  le  lac  Long  sera 
devenu  une  paroisse  florissante,  quand  de  riches 
campagnes  auront  remplacé  les  arbres  de  la  fo- 
rêt, vous  serez  considérés  comme  les  patriarches 
de  l'endroit  ;  la  légende  vous  entourera  d'une  au- 
réole de  respect  ;  le  soir,  au  coin  du  feu,  vous 
raconterez  à  vos  petits  neveux  réunis  les  premiers 
commencements,  les  âges  héroïques  de  la  colo- 
nie que  vous  aurez  fondée  :  et  alors  les  fatigues 
d'aujourd'hui  seront  devenues  autant  de  souve 
nirs  pleins  de  charme. 
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Jean-Jacques  Rousseau. — Des  gous  grandioses. —  La 
maison — La  pointe. —La  Butte-au-nez. — Le  fer  ache- 
vai,—  Le  lac-des-Ly^ — Le  <loinaiae  de  Poinooe  et  de 
Bacchus. — Le  lac  Long.— Une  belle  régiou. — La  fertilité 
dusil. — La  place  de  l'église. — La  future  paroisse. — Un 
beau  jianorarna. — Heureux  cultivateur.s  ! 

Au  lac  Long,  mercredi  10  mai  1882. 

Je  n'ai  jamais  beaucoup  lu  Jean-Jacques  Rous 
!<éau,  ce  n'est  pas  là  mon  Jiomme.  Cependant 
je  sais  qu'il  a  écrit  une  page  charmante  dans  la 
quelle  il  fait  confidence  à  son  lecteur  de  ce  qu'il 
lerait  s'il  était  riche.  Autant  que  je  puis  m'en 
rappeler,  il  se  serait  bâti  sur  le  penchant  d'une 
c  Iliue  une  maison  blanche  avec  des  contrevents 
verts  ;  il  aurait  eu  dans  son  voisinage  un  étang 
jt>our  le  plai  sir  de  la  pêche,  un  verger  pour 
donner  des  fruits  à  ses  amis,  et  de  frais  om- 
brages pour  s'y  reposer  avec  eux  en  de  douces 
conversations.  . 

M.  l'abbé  Thérien  a  des  goûts  non  mpiag 
champêtres  et  beaucoup  plus  grandioses.  Il  né 
se  contente  pas  d'un  verger  ordinaire,  d'un  étang, 
d'une  colline.  II  veut  avoir  sur  ses  terres  une 
montagne,  solidement  assise  sur  ses  bases,  qui 
menace  de  sa  tête  audacieuse  les  étoiles  du  fir- 
mament :  s'il  lui  prenait  envie  de  se  perdre  en 
des  méditations  philosophiques,  il  pourrait  en- 
treprendre un  voyage,  pas  tout  à-fait  dans  la  lu- 
ne, mais  au  moins  dans  les  nuages  et  le  ciel  bleu. 
Ses  pieds  beignent  dans  les  eaux  d'un  lac  long, 
large,  profond,  tantôt  calme  et  uni  comme  un 
miroir,  pour  le  philosophe  image  d'une  ânie  en 
paix  avec  son  Dieu,    tantôt  irrité  et  souleté  par 
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les  vents,  image  d'une  âme  bouleversée  par  les 
passions.  Pour  ombrages  il  a  ios  sombres  re- 
traites de  forêts  sans  limites,  avec  Inurs  mvs- 
tères  et  leurs  bêtes  sauvages.  Son  verger  s  é- 
tendsur  un  coin  de  terre,  sur  un  petit  continent, 
complètement  entouré  d'eau,  dont  il  est  l'unique 
propriétaire  :  une  île,  c'est  la  souveraineté,  c  est 
la  liberté  dans  la  propriété  ;  c'est  Albion,  fière- 
ment drapée  dans  sa  puissance, défendue  parles 
flots  de  l'Océan. 

Désirez-vous  quelque  chose  de  plus  précis  ? 
Figurez-vous  à  vingt  pas  de  là  grève  une  mai 
sonnette  de  20  pieds  sur  17,  couverte  en  bar- 
deaux, lambrisspe  à  l'extérieur  de  planchettes 
bien  varloppées,  à  l'intérieur  blanchie  à  la 
chaux,  fournie  d'un  gros  poêle  et  d'un  ménage 
confortable,  avec  mansardes  lattées  qui  n'at 
tendent  plus  que  les  enduits  pour  faire  des 
chambres  de  première  classe,  voici  le  château. 
Les  châtelains  en  sont  orgueilleux;  certes,  ce 
n'est  pas  chose  indifférente  pour  les  agréments 
de  la  vie  qu'une  résidence  gaie,  bien  située,  bien 
éclairée.  Dans  un  réduit  obscur  les  idées  fi- 
nissent par  s'assombrir;  elles  s'éclaircissent 
dans  une  demeure  brillante  de  propreté,  de  lu- 
mière et  de  soleil. 

La  maioOn  s'élève  sur  une  pointe  qui  s'avance 
dans  le  lac,  langue  de  terre  qui  p«ut  contenir 
en  superficie  une  douzaine  d'arpents  propres  à 
la  CMo^là^.  ;  déjà,  tout  à  Pentour,  une  clairière 
de  tltWàî^rpents  s'est  fait  jour  à  travers  les  sa- 
pins, léâ  érables  el  les  grands  ormes  dont  les 
troncs  énormas  gisent  sur  le  sol  comme  des  gé 
ants  vaincus  et  mutilés. 

A  quatre  arpents  en  arrière,  une  montagne, 
haute  de  cent  pieds,  coupée  à  pic,  sur  le  sommet 
df  laquelle  repose  une  couronne  de  beaux  arbres, 
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met  la  demeure  à  l'a^îri  des  vents  du  nord  et  «le 
l'ouest.  Au  flanc  d^  la  montagne,  à  cinquante 
pieds  du  sol,  s'enfonce  une  grotte  qi  i  ressemble 
à  une  bouche  entr'duverte  ;  audessus  s'avance 
perpendiculairement  un  bloc  formé  d'une  seuie 
i.ierre  qui  olfre  l'apparence  d'un  nez  gigantesque: 
de  là  le  nom  de  Butte-au-nez. 

Maintenant,  s'il  vous  plaît,  asseyez-vous  dars 
la  porto  'lui  regarde  le  soleil  du  midi  ;  deva  , 
vous,  un  peu  sur  votre  droite,  le  lac  entre  dant 
ics  terres  et  s'étend  en  une  baie  qui  a  la  forme  d'un 
fer-à-cheval,  profonde  de  dix  arpents,  lar^e  de 
sept  :  rade  sure  pour  les  embarcations  de  l'étab!' 
sèment,  nappe  d'eau  calme  et  tranquille  même 
quand  le  lac  est  agité,  étang  poétique  où  l'œil 
se  reposf^  avec  délice  sur  un  encadrement  de 
feuillage  et  de  verdure. 

Au  fond  de  la  baie  se  jette  un  petit  crique.  Si 
vous  pouvez,  en  canot,  vous  y  frayer  un  chemin 
entre  les  emb  trras  de  toutes  sortes  et  les  arbres 
renversés,  après  une  navigation  de  200  pieds, 
vous  débouchez  dans  un  charmant  petit  lac,  de 
vingt  arpents  de  tour,  environné  de  nautes  mon- 
tagnes, lequel  depuis  des  siècleo,  au  fond  de  sa  so- 
lude,  dorl  dans  le  calme  le  plus  profond  ;  jamais 
Its  vents  ne  sont  venus  rider  sa  face  paisible  ;  le 
soleil  ne  pénètre  dans  cet  asile  l'ombre  et  de 
frkh'urque  sur  le  haut  du  jour,  et  dans  ses  eaux 
noires  et  profondes  il  mire  les  sommets  qui  le 
protègent.  Là  vous  entendez  le  murmure  d'un 
torrent  qui,  sur  le  flanc  de  la  montagne  voisine, 
descend  en  bouillunnant  ses  marches  de  picre, 
et  «l'espace  eu  espace,  à  travers  le  feuillage,  laisse 
voir  son  filet  d'argent.  Aux  jours  de  l'été  les  né- 
nuphars au  v  couleurs  immaculées  ou  aux  teintes 
de  safran,   en    quantité,    reposent  leurs    tètes 
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sur  la  surface  des  ondes  :  ils  lui  ont  valu   son 
nom  de  Lac-des-Lys. 

En  face  de  la  maison,  ^s'éte^dant  presque 
d'une  corne  à  l'autre  du  Fer-à  ch('vnl,et  fais.'mt  >.W 
la  baie  comme  un  liic  intérieur,  s'élève  audessus 
des  eaux  une  île  longue  d'environ  cinq  aipents 
et  mesurant  éieux  arpents  et  demi  dans  sa  pi;  s 
grande  largeur.  L'«  xpositicn  au  soleil  en  est 
magnifique,  l'eau  du  lac  qui  l'en vironn»»  l.i  met 
à  l'abri  des  sécheresses,  et  l'humidité  de  l'air  la 
défend  contre  les  gelées  tardives  du  printemps. 
C'est  là  que  Pomone  et  Bacchus  ont  établi  leur 
empire.  Déjà  ils  ont  déboisé  près  de  la  moitié  de 
leur  domaine,  ils  n'y  laisseront  qu'un  petit  bo- 
cage pour  offrir  un  lieu  dr  -pos  à  leurs  ami», 
le  reste  sera  converti  en  ver^^er  et  en  vignoble. 
Dès  à  présent  vous  y  voyez,  cii  pleine  vigueur, 
soixante  vignes  et  une  cinquantaine  de  pom- 
miers et  de  prunier>«.  Déplus  ils  viennent  de 
mettre  en  nourrice  deu.x  mille  plants  de  vigne, 
et  ils  attendent  ces  jours-ci,  de  la  pépinière  des, 
MM.  Desmarchais  de  la  '^,ôte-des-Neiges,  une 
caisse  de  nouveaux  arbres  fruitiers.  Dans  trois 
ans,  nous  assurent  ils,  ici,  sous  les  pressoirs, 
couleront  à  flots  le  cidre  de  Knrmandi^-  et  le  vin 
qui  réjouit  le  cœur  de  l'homme. 

En  arrière  de  la  maison,  sur  nnelargeui;  d'uu 
à  deux  milles,  sur  une  longueur  de  cinq  milles, 
la  vue  s'étend  sans  obstacle  sur  le  lac;  seulement, 
à  la  dist,\wce  d'un  mille  et  demi,  une  touffe  de 
hauts  arbres,  comme  une  corbeille  de  verdure, 
parait  flottera  la  surface  dws  ea»)x  :  c'est  file 
d'Olaus.  En  arrière  vous  apercevez  le  Cap  aux 
trois  têtes.  En  cet  endroit  le  lar.  Long.  inclin^'Ut 
un  peu  sur  l'est,  se  prolonge  encore  à  ladistan»  e 
de  sept  milles,  ce  qui  lui  fait  une  longueur  to- 
tale ae  douze  milles.   Sa  plus  grande  largeur  est 
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bien  de  quatre  milles,  mais  à  son  extrèiuîté  nord^ 
sur  une  espaee  assez  considrable,  elle  u'est 
guère  que  de  dix  à  douze  arpeuis.  Le  côté  de  Pest 
«st  montagneux  et  offre  peu  de  belles  terres; 
mais  le  côté  de  l'ouest  présente^  eu  ^'éuéral,  une 
pente  douce  et  farile,  tout-à  tait  propre  à  la  cul- 
ture. MM.  MallKJBiit'  et  McNam  ira  s'y  sout  choi- 
^i  des  lots,  ils  ont  pénéré  ass<  z  avant  dans  iafo 
lêt.  ils  ont  tio.ivé  jUîMjn'à  uni-  distance  de  deux 
milles  un  tirniiu  nui  et  sans  roches  ;  le  >ol  de 
l'intérieur  U'ur  a  piru  te. iement  favorable qu'iU 
préfèrent,  dsenl-il-  pj-endn)  deux  lots  b>ut-à- 
Jjout  plutôt  «lU»'  .le  les  imiidre  de  front  sur  le 
rivage  du  lae. 

Prestju'^Mi  face  de  a  ma-son.  par  delà  l'ile  de 
Bacchus,  à  l'autre  pointe  du  Fer-a-ciieval,  le  lac 
LouK  se  Jéeharge  dans  la  rivière  Nation,  la 
quelle,  sur  un  parcou;s  de  cinq  mille  ,  jusqu'au 
lac  Barrièrty  coule  à  travers  la  plus  b  >l  e  région 
de  terre  du  canton.  L;"»  se  tr  iiveroit  le  emtr  , 
le  cœur  et  la  richesse  de  la  future  taroiss,-.    Du 


côté  ouest  la  plaiiK 


s'éteu  I 


à   \i  e     15 


ar 
|)ents,  du  c  )té  est  à  un  iitille  et  davan:a,i^-.  Le 
sorest  riche,  la  végétation  vi^oure^e,  les  b  us 
francs  dominenf,  no  is  avo  is  m  ''ii  é  'ie>  m  mI- 
siersde  quatre  pieds  de  (hainèlre.  S.i  1  ,s  de  iv 
rive^  de  Ih  Mation,  imi  re  I*  l-i.V  [ymix  et"l  •  uu; 
Barrière,  il  y  a  (le  l'es, »ace  pour  j-'tT  d'iiK 
beaux  rangs  de  ciu<|  mil  es  d  >  long  (]ui  ii'>  re 
céderaient  en  ri -n  a  ce  ix  de  nos  parot.^s's  l  s 
mieux  partagées.  Cest  là,  à  la  dcch  irg  •  Hw  la  •. 
ai  proximité   de    leur  lual-o'i,   «ju  •   n  is  j  mi  es 

Sars  se  sont  lailie,  l<*s  uns  à  coté  des  iuit es, 
e  belles  et  grand  «s  propr  ététf.  Chaque  niMliii. 
l'hiver  à  pied,  i'ét.' eu  canot,  peiîdant  i|ni'  rmi 
d'eux  ,à  tour  de  rôle,  reste  à  la  cnisiuM  p  •  r  faire 
bouillir  la  marmite  Jes  antres  ^a  hache  sur  le  dos, 
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phanlant,  j'^yeux  se  roudont  à  leur  exploit.'iiioii  : 

,  déjà  ils  f^nl  fait  dans  la  forôt   rie  lar^j'es  trouées. 

,|^e  nouvel  arrivé,  lu  jruue  Rodri^ïm,  a  tiré   les 

ligues  de  sa  terre  à  coté   de,  c^jj^^^s  jae.'se»   cou- 

,.  I^' sol  est  une  tt'ire  jaune,  sans ,  mélange  de 
gabû;,,^yapt  le  grain  fui  co  ni»' le  seCde cuisine, 
iCOUHTvant  louj^tenips  son  iuinufiité.,  consistante 
8QUs|a  niaiu,  sattaeliant  h  la  l»t''ciû'  '^\u\  la  trn- 
,yailje,  et  ne  durcissant  au'  unyfnijnl  iO,uj^  les  ar- 
deurs, du.  spl*;  il  d'»' té.;  Je  ne  s'i'is  ptùj 'çôiniais- 
seur  fu  fait  de  terrain,  mais  on  m'assure  que  la 
richesse  de  celui-ci  ne  s;.ii,irait  être  spiupassé^». 
Jj^i, souveulenttjuilu  dire  à  un  aj)ôt|re!  d»^'.la  colo 
,p,iScVtian  que  n,()s  Laurentid|is,  '.'u'  général,  res- 
, semblaient  fort  aux  n^ioutagnes  de  la  Tem3  Pro 
mise,  où,  d'après  l'écriture,  dey]  .rsi^ collier  pour 
les  enXants  d  Israë  le  lait  c  1/»,  uiitfl,  Dans  tous 
If^.cas,  voici  ce  que  je  lis^  daiuî  lui  f^Çiiinpfilet  sur 
,  la  Cçlonisation  par  le  Rév.  A.  Labçljfl  pré^h.curé 
de  S/./t'ronji' :,  «Ce  terrain  est  sUicprimjileux 
ta/^aire  et  par  sa  .nature  il  (lf)it,^liv.e  tre;^^  fertile. 
L'exp^'iençe  le  prpïvvt^  chacjue  année,  et.p'est  un 
proverbe  daus  1»;  Nord  que  de  dés^^ier  les 
Donnes  terres  par  ces  mots:  «p'est  de  b'oii^P  terre, 
car  {s'est,  de  la  terre  de  monta(jif.e."  De  soii  coté 
Sir  William  Logan  s'exitrime  t^n  ç«s  .(ermes  ; 
•' Le^  calcaires 'lu  terrain  La  reutieii  s,9|n  très 
importants,  soit  i>ar  le;ur  éjtijndue,  soit  à  (^^use  de 
la  fertilité  que,  présente  la  réglpp  Laurentienne 
où  ils  se  trouvent."  Ce  géologjuè  di§tiiigiié,  par- 
lant en  particulier  des  terres  nui  s'étçiident  au 
sud  du  lac  Long,  les  qualifie,  non-seulement  de 
bonnes  terres,  mais  encore  d,é  tr^ès^  potjries^  terres 
pour  la  culture.  ^  ,         ;  ;  .'iiHii 

Si  vous  descendez  là  rivière  un  rnille  éi  demi, 
votre  canot  se  trouvera  arrêté   par    une  écluse 
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qu'a  bâti'!  la  conipa.iî'rtlt»  dt'^s' fllanliers  poui  arrè 
ter  ses  billots.    C'est  là,  ou  à, peu  prés,  quf  sera 
édiUé.^  l'église  de  la  fii^uVe  W/'6i^^f '..  Lr  léM'Hiiif  -  ' 
est  un  peu  plus  élevé,  le  sit?é   hl   tfi.TgnifiqU'"'.  À"  ''•     ' 
une  petite  distancé' se  pv'écîpfl/él'ft'  in  trâiltPur  de'''Wf"' 
plus  de  yingt-eiiici  pie.ls  une  ch'i|toîd{irf|V.lpse>in'X 
pourront  rQiiruir  la  fore.'  m0ti;i,co  aiix  t|irililîfrs  A    .  ' 
scie  et  aux  tnoulins  à  fariné  dé'  Tondroit.    •'  L'é-    i 
glise.  di^t  M.  lé  curé  I.ab(>lle'.  est 'fïxéo  ^  1r:   chute 
aux  Epinfti's  Rouges,  près  d'un  d  s?  plus   beaux 
pouvoirs  d'eau  que  formé  la'  Nation.    Elle  est 
située  à  nii  chemin  (?ntre  deux   gi-ands  lacs,  les 
lacs   Long    et    Barrière.     Un    bon    chemin  dé       ' 
chantfer,  très  carrossable,  nuit  ces  den.x  lacs. 'i^a       ^^ 
Nation  traversé  ce  canton  dans    touié  sa  Ion-    ''- 
gueur.  '  Ainsi,  dé  \oi|s  les  points  de  la   paroisst^,  "'''*' 
les  colons  pourront  se' rendre   à  l'église   par 'H' 
voie  d'eau,  ('ê  qui  n'est  pas    un  '  petit   avanta^i*'- 
dans  les  établissements  nouveaux.  '• 

Dans  le  canton  de  Preslon  il  y  a  d'é  l'espaiv 
pour  é*abHr  sûr  de  bonnes  terr  s  75  à  fiO  familles, 
seuleo^en^'lç^lpri^de  la  rivière  ou  survies  bords 
du  Iac,,;iansl  cgrnpter  ilèj;  conceiisîons  !  que  l'ont 
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ofir;r  ^e.^^rçis  p.âti^ràges  ;,  les  somuit^ls  resteront  " 
couvei'l^  d'utiles  siicréi-ieiB  (^ui  fourniront ,  à  l'a  ■'^''^•'f 
mai-oij  des  douceurs  et  des  profils,  ainsi  qWu 'dë^  '"'.'"' 
terres  is^  bois  ppui:, le  chauffage,  produit' si  néces-  '.  '^ 
saire  ||q|Lir  faire^fàce 'A  iîos  longs  hivers.  La  nii'-  '*'''/' 
ture  d^,s  il eu;^.  forcera  l' habitant  à  modifie/  son  '" '* 
mode  d,e  culture  et  à  dpnner  pbis  d'importance 
à  l'él^ey^ge  ae'é  |!>estiàiix,  ce  qui  sera  un  granÏÏ' '■'' '' 
pas  ,pôu^;  ,1'ayaiibeinent  de  ragricultiire  :  * '^•'' 
elle  empôçh^ya  de  d|iis  dans  ces  cantons  le  niai  ' '"'' 
heur  du  d^bpjsemeiU,  eii   masse,   imprévoyance        ' 
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<|iii  â*e.4t  1-épétée  en  trop  d'endroits  ùmi»  in  vallée 
du  St-Launiit.  Enûu,  je  n'en  doute  pa^  avant 
longtemps  nous  verrons  sur  les  rives  du  lac 
fiong  une  paroisse  populeuse  et  florissante. 

Cet  après  midi  ie  grimpiii,  sur  le  fliuic  abrupt 
Jusqu'à  la  grotte  de  la  Butte-au-nez,  et  là^  A  ren- 
trée, je  m'aî^sis  sur  un  banc  de  pierre,  je  me 
trouvais  à  In  têt»*  ies  arbre-.  Devant  moi  se  dé- 
roulait un  vaste  panorama  parsemé  de  verdure, 
d'eau,  de  vallées  et  de  sommets  ;  dans  le  loin- 
tain s'éteudaienl.  les  ligues  bizarres  d'un  hori- 
zon arcidenlé  ;  plus  près  à  travers  les  bi anches 
entrelacent  je  Voyais  scintiller  les  eaux  argen- 
tines dt)  lac  miroitant  sons  les  rayons  du  soleil  ; 
une  colonne  de  fumée  audnssns  du  toit  de  la  mai  • 
son  s'élevait  droit  dans  les  airs;  les  petits 
oiseaux  chantaient  autour  de  ma  tête,  et  à  mes 
!>u^ds,  un  joyeux  colon,  p;trun  monvementrf^gu 
lier  et  monotonne,  relevait  et  rabattait  sa  pioche, 
en  fredonnant  un  air  canadien  :  Par  derrière 
chez  ma  tante^  il  y  a  un  pommier  doux,  tout  doux. 

O  beau  pays  1  me  disais-je  ^  heureux  cultiva- 
teurs {...Jeunes  canadiens  qui  allez  vous  étiolet 
dans  les  manufacture^  de  la  Nouvelle- Angle- 
ten-e,  ru'ner  vos  forces  dans  les  mines  du  Colo- 
rado, dites,  dans  votre  exil  volontaire,  retrouvez 
vous  ce  soleil  de  la  patrie,  cdie  liberté  du  grand 
air,  la  vie  douce  et  paisible  de  aos  foyers  ?  Pour- 
quoi passer  dans  le  monde  com>.;ie  des  étrangers, 
ennuyeux  â  vous  mêmes,  r.''iilesà  vos  conci- 
toyens? Pouiquoi  plutôt,  pendant  que  vous 
êtes  encore  à  la  fleur  de  votre  âge,  ne  pas  venir 
dani  ces  forêts  vierges  vous  préparer  des  chez 
vous,  où  plus  tard  vous  jouiriez  de  l'aisance,  du 
lepos  et  de  la  considération  ?  L'habitant  cana- 
dien est  un  roi  sur  sa  terre.  Vivant  également 
éloigné  de  l'opulence  et  de  la  pauvreté,  il  pos- 
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Hède  Faurea  medioritas  a'Horac»  .  le  juste  milieu. 
II  cultive  son  intelligence  par  ;&  considération 
de  la  natni*e,  Taffection  de  son  cœur  en  répan 
dant  sa  tendresse  sur  une  famille  chérie,  sa  force 
pbvsique  par  le  travail  et  l'exercice.  Il  a  la  san 
té,  il  a  la  gaité,  sa  vie  est  honorable.— Je  m'ar* 
rAte,  vous  faisant  grâce  de  mes  méditationi>  ;  je 
\v»  résumerai  toutes  par  ce  vers  du  poète  : 

0  Fortunatos  nimium  sua  si  bma  nonnt 
Agrkolas  ! 

O  trop  heureux  cultiviteur, 
Si  tu  connaissais  ton  bonheur  ! 
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.     y.-iLE  PAYS  A  VOLDOli?EAU    ,,.  ^ 

Une     excursion. — L'ascension. — La     dfsceule,-— N'î;h 
rod. — Un,  air  saturé  de  parfums..— Un  obsefvafttiro. — ' 
La   vallé»^  'de  la   Nation  .—Le    pays    circôn-voi^in. — Le 
pamplet  de  la  colonisation. — AdsliTigton. — Lab-ll-v — Là 
Minerve.— ^Loranper.— Le  j>iateou  de  la  Kiamika.— L<3 \er- 
ligc. — Réflexions. — Rômanfue»     (l;un    p:.lriole. 


Au  lac  Long,  jeudi  11  mai  1H«'2.  ' 
Hier  matin  nous  résolûmes  de  monter  sur  le 
sonnnet  le  plus  élevé  des  environs  pour  ^voir. 
au  loin  et  a^  large,  la  vue  du  pays.  La  mati 
née  était  brillante,  l'air  était  frais  ;  les  brau 
ches  audessus  de  nos  tètes  inten;eptaient  les 
rayons  du  soleil  qui  montait  à  l'horizon  :  les 
broussailles  ne  sont  pas  encore  poussées  ;  le  sol 
dans  les  bois  francs  est  recouvert  d'un  lit  moel- 
leux de  f(ouilles  d'automne;  c'est  un  temps  fait 
exprè.'pour  une  excursion  à  travers  la  forêt, 
[.ar  un  pays  de  plaine,  j'entends. 

Mais  pour  arriver  an  but  fixé  d'avance,  nous 
avons  à  sauter  deux  collines.  Nous  montons, 
nous  descendons,  nous  moutons  encore,  nous 
descendons  encore.  Ah  !  pauvres  pantalons  ! 
pauvre  soutane  !  que  vous  laissez  de  lambeaux 
aux  ronces  du  chemin.  Il  nous  faut  passwr  par- 
dessus des  amas  d'arbres  renversés,  n  us  glisswr 
en  rampant  àoiis  de  véritables  fourches  caudines. 
nous  hisser  à  force  de  bras  sur  des  roches  hautes 
de  douze  et  quinze  pieds  à  l'aide  de  branches 
complaisantes  qui  nous  tendent  la  main,  traver- 
-ser  des  précipices  profonds  à  donner  le  vertige 
sur  des  pont>  faits  de  corps  moris  que  le  vent  a 
jetés  en  travers.    Enfin,    comme    des  chèvres 
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sauvagt'h,  nous  j^rimpons  par  ;'„..  iieux  saiis.sen- 
fiei'S,  />'•/■  invia  locorum.  ^ 

Pour  (lesCHudre,  la  pente  est  souveilt  plut;  ra 
pide  <jne  nous  ne  le  voudrions.  Dégringolant  d*^ 
pic  eu  pic.  à  bride  abattue,  nous  sautons  des 
bouts  de  chemins,  nous  eu  passons  d'autres.  Le 
pied  man(]ue  à  M.  Thérieu.  il  tombe,  il  roule 
sur  Plie  grosse  pierre,  à  la  plofondeur  de  dix 
pit^ds.  Grand  Dieu  !  s'cs!-il  Cassé  uu  bras  ? 
*' est-il  démis  une  côte  ?  Heureusement  la  picMie 
•est  rt'cou verte  de  mousse.  Il  se  relève  pronipte- 
nieut  :  "  Or  ça,  -vous  autres,  ne  desciMidez  pas 
aossi  roidey  Au  fond  des  ravins  sombres,  à 
l'ombre  des  épais  sapins,  sous  une  couche  de 
u>'iye  tardive,  ent^^udez  vous,  à  travers  les  gla- 
çons et  les  cai^loui;  le  glouglou  d'un,  ruissf>au  ; 
nous  désaltérons  nos  gosiers  desséchés  d'un  bon 
coup  d'eau  à  la  glace;  puis  mont«.  et  monte 
toujours.  1  '  ;   .. 

•  M.  Olaiis,  connue  un  vrai  Nemi;od,  marchait 
•bravement  l'arme  sur  l'épaule^. ,  Ce  n'^st  pas 
précisément  qu'il  y  eût  dangpr  pour  nous  de 
faire  la  rencontre  de  quelque  ours  blanc; 
mais,  dit  le  proverbe,  û  vis  pacvm^  /xira 
heAlam^  si  vous  voulez  vivre  iOU .  paix,  pré- 
parez-vous à  la  guerre  Nous  avons  bit;n  ren 
r,ontré  la  souche  d'un  arbre  qui  avait  ét^  abattu 

par  les  castors,  ce  qui  pouvait  indiqu^vd'^"^  ^^* 
voisinage  la  présence  (ie  ces.  quadrupèdes  fcrocs^ 
uiais  il  y  a  au  moins  qualre  a:îs  que  ce  travail  a 
été  exécuté.  Nous  avoss  b.'ta  Tait  lever  quel- 
ques perdrix;  îyemrod  lyf^  ?«  1%'èes,  ma-is  c^  n'était 
que  pour  le>  etïrayer.  '!/ se  userait  bieu  gardé, 
disait-il,  de  les  b'esse»  ,  car,  à  ce^^Q  éppquc-  d.' 
l'année,  la  loi  probily  la  chiisse  à  la  perdrix 

Enfin  haletants,  han-assés,   la  jambe   morte, 
nous  atltngnons  le  sommet  le  plus   élevé,  et   là, 
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tombant  de  fatigii<>s,  nous  nous  reposerons  sur 
un  arbre  renrersé.  Un  venl  léger  rafraichit 
nos  fronts  couverts  de  su  ours  ;  le  soleil  répand 
des  flots  de  lumière  et  de  gaité  ;  les  arbr'»8  ne 
sont  pas  «ncore  ornés  de  leur  chevelure  de  feuil- 
lage, mais  les  bourgeons  naissants  s'épanouissent 
à  l'extrémité  des  branches  éxubér.intes  de  sère  ; 
le  gazon  commence  à  poindr*?,  les  mousses  re- 
verdissent, les  fleurs  sauvages  fout  briller  loni-s 
corolles.  Les  sapins  résineux,  les  cèdres  odori- 
férants, les  plantas  aro  natiqnes,  les  émanations 
du  sol,  exhalent  les  odeurs  1rs  plus  agréables  ; 
l'air  est  saturé  de  parfums,  nous  les  respirons  en 
bouffées  suaves  ;  les  narines  et  les  poumons  se 
dilatent,  nous  numons  les  senteui-s,  la  poitrine 
est  soulagée. 

«  Grimpons,  dit  M.  Therri<'n,  au  som- 
met de  cette  épintîtte.  —  Grimpez,  si  vous 
voulez,  répondis-je,  pour  moi  je  reste  sur 
la  souche  :  c'est  moins  beau,  c'est  plus 
sûr.»  Gomme  un  lynx  le  voilà  qui  grimpe. 
Arrivé  là-haut,  il  voit  ceci,  il  voit  cela^  c'est  ma- 
gnifique. M.  Olaûs  se  laiss«i  tenter,  il  grimpe 
aussi.  Je  tiens  bon.  Parvenu  à  l'ob«ervatoire, 
le  nouvel  arrivé  se  montre  encore  plus  eiithou 
siasmé  que  son  aine.    Il  ape**çoit,  s'étendant  à 

gBrte  de  vue,  une  immense  plateau,  couvert  d'ar- 
res  verdoyants  comme  d'un  tapi  de  gazon,  par 
semé  de  lacs  tran«i)arents,  accidentés  de  un  l 
ques  sommets  majestueux  ;  de  tous  côtés  l'hori- 
zon est  sans  limites.    Je  n'y  t  ens  plus  :  embras 
sant  l'arbre  à  bras-le-'^orps,  m' aidant  .es  pieds  et 
des  mains,  je  grimpe  à  mon  tour.    Cinq  minutes 
après,  à  la  tête  de  l'épinette,  cinquante  pieds  au 
dessus  du  sol,  sur  trois  branches  (|ui  s  étendent 
en  trépied,  nous  s  mmes  perchés,  je  ne  dirai  pat 
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comme  II' ois  dindons,  mais   bien   comme    trois 
aigles  royaux. 

Le  poiut4e  vue  était  splendide,   la  carte  du 
payx  se  déroulait  à  nos  pieds.  <<  Que  comprend, 
demandai  je,    exactement    la  vallée    de  la.  Na- 
tion?—  Vou^  voyez  le   lac  Long  dans  son    éten- 
due ?  me  répondit  M,  Tbérien.  — Om,  d'ici  à  son 
pxfrêmité  septentrionale  vou:*   m'avei-dit  qu'il 
ptîut  y  avoir  douze  mille-.  —  Eh  k)ien  •  à  quc.tre 
milles  glus  au  nor    la  rivière  se  divise  m    deux 
branches.    Lune,  venant  de  l'ouest,  décharge 
'    le  grah  )  lac  des  Sucreries  qui  reçoit  lui-mèmè  les 
eanx  d*iliie  succession  t^e  petits  lac^^cequi  porte 
la  soiifcé  de  la  Nktioti  du  cô'é  dé  la  tnèvre  à 
envu'Oii  une  dizaine  de  lieues  Ak  la  dite  fourche. 
^L^-s  terrés  dé  <  e  côté  là  vont  eli'-s  bonnes  ?  — 
^A  VôaeÀ  à\^  ïaL>:  des  Sucreries,  je  sà(is,   pour  le- 
.tvdiv   visitées,  qu'elles  s  nt  magnifiques.  —  Et 
.  *^fëà  ékujî  fle  là  brânchtt  orientale,  ^'oû   viennent- 
''^«Ifes  ?-i^Elles  parvint  à  q^i'n?eâ  pt^ntsseulf^riient 
rt\i  faniëUx  lac  Noniiningne',  travfeiS'nl  en  pas 
^    <J|nt  lé  Lac-dëè-|les,  une  rVappe  d'eau  eiirhante-^ 
'  '•  re^se,  lélttc  Roçfnon,  le  lac  de' la  Mttntagne  -Pe- 
•    i^ante,  le  ttetil    lac  LongV  puis  <^llfî>< 'Viennent  s" u- 
■    'nir  fen  sœur  aux'  ea'nx  dé   la  braltVhe   oéciden 
•4le. -^ A  quelle  distalicé  d'ici  rfe  trouve  la  lac 
Nbmlhingue  ?•— En  droite  ligne,  â  vingt  milles 
iorttàu'pTus. — C«  n'est  qu'bn   pas.    Sont  ce  ià 
leà  deui'seules  brim'cheâ  de  lî^  Natioji  ?  —  Non, 
'*'yen  a  Une  troisî'ème.    'A  l'eil,  tout  vis-à   is 
ne  nous,  pâl*  derrière  cette  hauteur,  se  trouve  le 
urffnd  ï^a^P&issorv'Blanc  ;  \\   reçoit  les  eaux  du 
'là<i   KeH,  du  lac  au  Sable  et  du  lac  Croche;  il 
les  transmet  avec  le-  siennes  au  Petit  lac   Pois- 
son-Blane,  qui.  lui,  les  décharge  toutes  ensemble 
dans  la  Nation,  à  U  tôte  du    lac  Barrière.  —  Je 
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serais  curieux  de  connaître  les  noms  des  cati  tons 
qui  se  trourentdans  la  vallée  de  la  Nation.  — 
Au  nord  de  Preston  il  tt'y  a  plus  de  caii- 
loii  dans  cette  vallée,  seulement  la  Naîion 
écou  e  les  eaux  d'une  partie  de  Labe  le,  de 
la  Miuerve  et  de  Loranger  ;  le  reste  du  pays 
es»  vierge  d'arp  iitage  et  presque  "d'exploratiou 
il  attend  encore  les  noms  dout  il  sera  baptisé.  — 
Si  j'avais  voix  délibérante  au  chapitre,  avant 
longt(»mps,  sur  les  bords  du  Lac  des  Suc le  les 
ou  aurait  le  canton  Thérien.* 

«Mainteuaut,  coutinuai-je,  je  regarde  ver»  !• 
nord.  Quel  est  le  nom  <1e  ce  canton  que  j'ai,  h 
Test,  sur  n^?  droite? — c'est  Addington  ;  là  se 
trouve  uii  /  .^tout  t  fait  joli,  le  lac  Rond^  surlei 
bords  du  gu  u  établi  nôtre  ancien  ami  de 
collège,  M.  AiLj  f>Hn  Dagenais.  —  Au  nord  d' Ad- 
dington ?  —  C'esi  juabelle,  où  l'on  v"it  le  lac 
Vert^  le  lac  des  Mauves^  et  la  plu«  grande  partie 
du  lac  Maskinongé.  —  Au  nord  de  Labelfe?— - 
C'est  la  Minerve  ;  elle  renf«>rme  l'autre  partie  du 
lac  Maskinongé  ainsi  que  le  Lac  des  Longuei 
Pointes  et  le  la*  Disert  —  Au  nord  de  la  Mi 
nerve  f  —  Ces»  Lorauger,  l'entrée  de  la  terre 
promise,  lieux  enchanteurs,  où  étendent  leurs 
belles  nappes  d'eau  tes  <leux  Nominingius. — Et  au 
delà  ?  —  Au  nord  et  à  l'ouest  de  Loranger,  «om* 
men'  e  le  plateem  de  ta  Kiamika.  Addington,  La- 
belle,  La  Minerve  et  Loranger  renferment,  éten 
quantité .  de  bien  bonnes  terres  ;  mais  ils  le 
cèdent,  tant  pour  la  beauté  des  terrains  que 
pour  la  fei  tilité  du  sol,  à  ce  plateau  incompa 
rable.  Voyez,  les  forêts,  au  nord-ouest,  nous  pa- 
raissent toutpR  grises  ;  nous  n'y  apercevons  pas 
le  vert  sombre  des  pins  et  des  sapins  ;  c'est  que 
ces  lieux  sont  couverts  de  bois  francs  qui,  à  cette 
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époque  de  l'année,  n'ont  pas  encore  revêtu  leur 
mantean  de  feuillage 

Mon    Meiitoi- 
grande  «atisfacti 


continua  à  me  douter,   à   n.a 


des 


le 


rens  ignements  sur 
pays  ciivonvoisiii.  De  r- tour  à  la  maison,  je 
consultai  le  «  Pamphlet  sur  la  coionisat  on  »  qne 
j'avais  emporté  dans  ma  valise,  et  je  trouvai  que 
tout  ce  qu'on  m'avait  appris  était  de  la  ;.  us 
grande  e\.:c;itude.  Vous  al  m  reï  tans  do.it  à 
relire  1  s  détails  pleins  d'intérêts  que  doiiiie.  sur 
les  cantons  que  je  vie. s  d'éniim"rer,  <:e  petit 
livre  vraiment  prHCieuv. 

*  Addington  —  Le  lac  Rond  est  in  lieu  en- 
chanteur. On  se  dira  t  au  bord  du  lac  des  Deux 
Montagnes;  tout  autour  du  lie,  es  tenvs  qui 
font  bonnes,  sont  o  cupëes  par  d-^  courageux  co- 
lons. Ce  canton  p  ssède  un  grand  nombre  d« 
boiin  •.-.  terr-s  qui  s'éierdentà  l'oue.-t.  Ler  trois 
qnart«  sont  trè»  propres  k  la  cnltnre,  surtout 
vers  l'otiesl,  et  ^'e^t  le  bois  fane  qui  y  prédo- 
mine. Sur  lu  limite  urd  du  lac;  Gaineron  ou 
des  Suc^eri^'s  on  remarque  des  terr  5  qui  pour- 
raient sal  sfaiie  les  pins  difficiles.  Le  chemin 
de  Papineauvillv  et  de  Snffolk  co  iiluit  à  ce  can 
ton.     Distaac   d    chem  n  de  fer,  30  milles. 

«  Labelle.  —  C*est  un  de?  cantons  1  s  plus  lavo- 
Tables  à  la  coloni-ation.  On  y  pénèlre*  par  i-* 
canton  Joly,  rn  peut  visiter  en  ca^ot  un  espace 
de  six  lien'^s,  bord 'R  de  chaque  •  oie  de  bo  nés 
et  excellentes  lerrtfs.  La  place  de  l'église  est 
fixée  au  Laè  G  lia;  leau. 

La  Minerve. —  Ln  terre  y  est  aussi  bonne  que 
Celle  du  canton  Labelle. 

«  Loranger. — C'est  un  des  can  ions  les  plus  favo- 
rables à  la  colonisation.  On  compte  huit  lieues 
tout  autour  des  deux  lacs  Nominingne  et  du  lac 
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des  Iles  qui  sont  tr*»»  propres  à  la  ctilture.  C'est 
le  bois  franc  qui  dominn  partout.  I^  canton  se 
trouve  presqn'rtU  milieu  entre  la  Ronge  et  la 
Lièvre,  et  lin  chf'min  entre  les  deux  rivières 
doit  aboutir  à  la  grande  baie  ouest  du  grand  lac 
No  niniriguH  où  le  site  d'un  oollégw,  d'nn  co^^ve^^t, 
d'une  église,  --st  fixé.  G  est  un  point  iîup  irtant 
pour  établir,  dans  la!»iiite,  sur  de  boiuins  terres, 
au  moins  10,000  familles  dans  les  pa^-ties  supé 
rieures  de."*  rivières  Rouge,  de  la  îïation,  dti 
Lièvre  et  de  la  Kiamika.» 

Quant  à  cett-î  région  que  M.  Théri»  n  a  appe- 
lé 1»^  Plateau  de  la  Kiamika^  vo'ci  (^e qu'en  -lit  M. 
Bonchettedans  le  rapport  qu'il  fit  au   gouvf^rne- 
ment  en  ISrP  t  «  Les  sections  des  rivières  Rouge  ' 
etduLijvj'r      îsenteul  cependant  de  favorables 
exceptions   aux  résultats  des    diseri plions   sus 
menti  or  .  es ,  e  n  a  u  ta  n  t  (  |  ue  M.  Wag  n  er  ra  jporte 
que  sa  ligne,    'exj..  .;ation  travf-rse,  dans  ces  sec- 
tions, uiie  vallée  d'  ne  grande  étendue  qui  con 
tient  des  terres  d'une  qualité  supérieur»,  qui  ne 
sont  pas  surpassées  par  les  terres  du  Haut  Cana 
da,  oti  qui  soient  connus   dans  la  Province  de 
Qu  be<'     Ce  le  vallée,   qui   peut  être  à  propre- 
ment parler  la  vallée  du   Lièvre,    mesure  dans 
toute  sa  largeur  le  lotig  de  la  ligne  d'explor  «lion, 
environ  24  milles  sur  la  Rouge   et  environ   IQ 
milles  sur  la  Ijièvre,  et  s'étend  à  l'est  et  à  l'ouest 
de  c'fe  ligne  jusqu'à   60  milles   d^ns  sa  plus 
grande  longueur,  elle  contient  une  région  dori 
Tirou  2,250  milles  carrés,  approchant  1$  million 
d'acres  de  terre  généralement  propre  aux  fins  ■ 
agricoles,  le  sol  de  ces  terres  étant  composé  tfe 
terre  jaune  et  d'argyle  noire.    Les  bois  qui  pré- 
dominent sont  l'érable,   le  merisier    blanc^^et 
rouge,  et  dans  les  terres  basses  et  les  màfais;  le 
cèdre,  le  frêne,  Tome  et  le  sapin.    La  surface 
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du  terrain  p?t  ondulé,  sans  montagnes  d'aiicunn  ^ 
impoi  lance.  «  —  Enfin,  Ip  l^i  octobre   1880,  dans  ' 
une  lettre  adressée  au  Rév.  M.  Labelle,   M.  Bn-i 
reaù.  explorateur  du  gouvernement,  rendjaiti  sur 
la  fëhillté  dé  Ce  plateau,    un  témoignag*  nw   , 
moin     fî^vorable  qne  celui  de  M.    ooncheito;.   ' 
«Rien  n'e»t  ï^ompiirhble,   dit-il,  à  la  ,régiôij  au 
lac   Nothini^iie  et  A *tbute  cHie  éteVidue  ' de;  ter^^ ,, 
rain  Circonscrit  par  le  lac  Nomiuingue,  la  Nai-.  ^^ 
tien,  la  tiîèvre'ét  Li  Kiaui-.ka,  qui  forment  ep-', 
viro'nsoixa  te  mines  cftrrés  de  B^'aùx   terrains  \ 
fertiles,  qui  offrent  de  grands  avantajîçs'  dç  8ua^  , 
ces  à,  la  colonisation.    I^é  long, de  /la  'Lijèyr^^ ^  ^^1. 
.sol  parkitêtrè  encore  pliis  Hcnê.»?/  J 

De  tne  V6î^si  Itinglenips  ati  hà'tit!|â[è  cette  épi-.,, 
nette,  M. ïe'ïlécjac^'ur,  p'ôteà  vous  pas  en  péi^jeî 
pour  moi,  je, le  r'uis  joliment.    Je  pe  p^iis  VrQgfU', 
aer  en  bas,  la  tête  me  tcwhié,  le  Vertige  j|i|i 
prend.    Si,  endôre.  j-  pouvais  battrè'ek  rêlrait^fl  . 
mais   nbh,    M.  Thérfen    deicenfîijû  ffuii  praiL^ 
me    barre    le    passage.     «  Vqyez- vous,' .'"dit-il,/ 
le  Grand     Poisson-Blanc  ?  —  bïji,'  je,    le  toif, 
c'est    bo^l,  descendez.  —  Voyeis-yoÙ8"'jfi  l^^^til;, 
Poisson    Blah'C  ?  —  Jo    le    vois,    desCeqvlw, -- ' 
Voyez-vous  i*..'. —  Descendez,  djascendez,»  ll/pesr 
cend.    je  glisse,  je  me  pi'è(cii|ite,  j)  arrivé  ,â,ù  1?^  , 
de  Tar'bre,  les^maiiis  tout  eu  sang  ;  nXaç^  i^'j,^-,,  , 
porte,  la  position  est  sauvée,  i*ai  1^  '  p(e4  siip  la 
terre  leriile,  et  d>illeUis  il  ,nV  a  pas  ^^  gJPW   > 
sans  travaux^  ri,ùUum  sine  pùfve^e  ^f fiVf * 

Eii"  nj.*en|  retpù^nàiVl  à  l^  ma^|ioi^'  silçncieujç,  j/e 
penia'sp^r  devers  mdi  :  ,V,Qu9M®  ^^^^'  Tégipp 
pleine  de  promesse  e^  d'ayei^irl  Ah  I^^  j^ajpuc^e^ 
cana^iéijis  eri  général  avàieu  t,  pl^f ,  d^  soi^cisppii^ 
leuw  yèrït^blés  in^èrêts^  si  14  para  p^es  ^^-pm^H. 
nisaièrit  ppikr  fp^ér  ensenjbkqea  q9i|(;iiu^s,uç[u; 
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velles,  gi  les  gouvernants  pouvaient  v«iter  des 
argents  j^lus  considérables  pour  la  confection 
des  chemins,  si  les  compagnies  de  chomin  de 
fer  éta'ent  plus  encouragées,  même  au  dépens 
des;  terr«*s  de  la  couronne,  à  pousser  des  lignes 
dans  la  forêt,  avant  des  années,  ces  ca  itons  du 
nord,  aujourd'hui  pour  la  plus  part  inhabités, 
riraltseraient  avec  les  cantons  de  Test  en  ri  hesse 
et  en  opulence. 

Quels  sont  bien  justes  ces  remarques  du  unré 
Labéllel  «  Il  est  du  de  oir  des  pères  de  famille 
qui  ont  de  nombreux  enfants  d'explorer  ce» 
terres,  de  choisir  de  bons  lots,  d'y  commencer 
les  défrich<^ments  pour  y  plaber  défini tiven^^nt 
ces  enfants  ^iiand  ils  auront  atteint  Tâge  de  se 
marier.  Ponrquoi  subàiviseï*  la  propriété,  la 
surcharger  de  rentes,  d'hypothèques,  d*o)3ligrt 
tions,  larsque  la  Provide-jice  à  été  si  prodigue  à 
noti'e  égara  en  livrant  à  notre  activité  un  vast«^ 
terriilèiîre  pour  y  établir  nos  enfants  â  si  peu  cte 
frais.  L'éloignément  n'est  rien  pour  1«»  Cana 
dien  quand  les  routes  sont  bonnes  pour  visiter 
les  vieux  parents.  Pourquoi  se  presser  les  uns 
sur  les  antres,  comme  les  poussins  spus  la  poule, 
lorsq^ie  des  espaces  immenses  se  déroulent  de-, 
▼anttioUs  pour  nous  recevoir.  Il  y  a  tcop  de 
préjugés  même  psrmi  les  pauvres  contre  les 
montagnes.  Tout  territoire  qui  ne  ressemble 
pas  i  la  plaine  du  St-Laurçut^  oelon  un  grand 
nombre,  est  très  défavorable  pour  la  ciilture. 
C'est  encore  une  illusion,  on  vit  aussi  bien  dans 
les  montagnes  que  dans  la  nlaine  qui  n'est  qii^, 
l'exception,  puisque  lé  gloDe  est  presque  tout 
couvert  de  montagnes.  Qnand  on  eât  chez  soi, 
•n  est  toujours  près.  L'air,  la  chaleur,  le  pain, 
la  viande  sont  aussi  bons  là  qu'ailleurs.  L'eau  y 
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est  meilleure.  C'est  l'appétit  qui  fait  la  taûle  et 
le  travail  est  un  excellent  stimulant  ;  on  y  élève 
des  animaux,  on  y  fait  du  beurre,  du  fromage; 
et  en  adoptant  l'êdevage  du  bétail  pour  vivre,  on 
suit  la  méthode  la  plus  profitable  de  la  vérilabk 
agriculture^ — 
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VI— LB8  AGREMENTS  DIT  SBJOl/R 

Récapitula tioii. — La  jtécliH. — La  chasse. — ^Baptiste  Ber- 
nard — Une  fi&ge  d'H'^mère- — Une  bonno  journée. — Le  ca- 
not d'écorce. — Une  course. — Un  premier  couplet. — La 
chanson  d'un  brave. — La  chanson  d'un  musicien  — La 
messe. — Un  sermon. 

Au  lac  Long,  vendredi  \}t  mai,  1880. 

Eau,  lac,  forêts,  rivières,  pro  •  enades  enchan- 
leresses,  senteurs  du  printemps,  marches  dans 
les  bois  sur  la  feuille  d'auto  :  ne,  j'ai  déjà  parlé 
de  tout  cela  ;  j'ajouterai  que,  pour  les  amatems 
du  sport,  le  lac  Long  offre  le  plai.sir  de  la  pêche, 
de  la  chasse  et  de  la  navigation  en  canot  d'écorce. 

Cependant,  pour  être  vrai,  je  dois  dire  que,  à 
cette  époque  de  l'année,  la  masse  des  eaux  est 
encore  bien  froide,  que  les  truites  préfèrent  se 
tenir  dans  les  profondes  retraites  du  iac,  et  que 
ceux  d'entre  nous  qui  se  sort  senti  assez  de  pa- 
tience pour  aller  jeter  l'ancre  à  cinquante  pas  du 
rivage,  et  là  pour  lancer  une  hameçon  à  dix 
pieds  de  l'embarcation,  puis  attendre  d'un  air  ré- 
signé que  le  poisson  voulût  bien  mordre  à  l'ap 
pât,  le  plus  souve -t  sont  revenus  après  n'avoir 
rencontré  que  la  vieille. 

Quant  à  ta  chasse,  c'est  autr»  chose.  Si  la  loi 
défendait  de  toucher  aux  perdrix,  elle  ne  proté- 
geait pas  les  bêtes  féroces.  Un  beau  matin,  sur 
le  flanc  de  la  montagne  un  porc  épie  se  présente, 
portant  sur  son  dos  un  véritable  carquois  de 
traits  meurtriers,  comme  un  Scythe  antique  ;  M. 
Olaûs,  comme  un  Franc,  une  framéeà  la  main, 
s'avance  à  sa  rencontre.  Le  Scythe  s'arrête,  le 
Franc  s'arrête  ;  le  Scythe  se  gonfle  et  se  renfle, 
le  Franc    n'a  pas  peur;  le  Scythe    secoue  et 
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''  la  ace  \Êeé  flèches,  è  Pmnc  lance  sa  hache  :  l'arme 

fend  les  ait-s,  siffle  e(  frappe  droit  au  but  ;  l'artère 

du  con  est  brisd,  le  sang  à  flots  dégorf^e,  le 

<B<*yUie  s*éoraMe   épuM;    le  Fraiic,  san»  uit^é, 

foule  aux^(^ssoiiiemf«mi  VBinéu  ;  puis,  comme 

un  I*'pqiiOiï,  il  votrs  le  scalpe,  non  seulement  sur 

^tlâ/^èit^fUlftis  partout  le  corp»,  dep<^s  le  bon  du 

■''  tlHi  jusq  I  i'à  .' extrômilé!  < de  la  quetwlr  >Avt-c  or 

>  guer    le  'vkin^ueii^  apporte  'icolte  déponille  à 

I^MoniréalI    Vw-t  il,  eu  soiiTeniri  dé  sa  rîMoire, 

j't'tfii 'biipty  unicasmie  guenier  T  WmtiÂïiïai  sus- 

:  pendie  ft  hir-porti»  de  sai  chambM  eénima-  nu  chef 

'«  »^^\iiv  rkur«ftftit  ii'uiu8ich«wiii»M  A  lV«illiée  de 

:<V*enite  htkfiùi  qi»idésir«*i')ii4tnt  avoir  lavsolu 

ti<m'AdCeéi'oblèniet«euT0i»ip)Béer  au  numéro 

14^.  RtH^  No  te4)Am%  pot^  voisiue  4sb  bareaux 

di»  lourtial  Le^^ÈÊMdk.  ' 

vmtle^votis f^ire «Mnnaissance  avec  Hiiptiste 
'B^ttià,vA  ?  d^est  un  grand  'sauvage^  approchant 
ua'i'«nqua«name^  igivis,  tr»p'  uvnérv<'i»  ;  mais  de 
ce  i«ié)p*^i,  itn^est  m  fbrt,  il  i^Ièv«  dp^tiiMladie. 
il  ostiaMié  à^ï&  noblesaei4i<ti  jayé,  dtanfc  marié 
>?iTed  une  de^>811ès"de  Simon  Blaucti'  il  aisèx  en- 
\  hm»  àtmâmt  '^^nds  >  gdrgons  giit,  dbmme  le 
'  ttèré;  ni»Môil!ûas'9nict7N^ii  p<)wrmaM«:er VaTiron. 
'   ii'ipàrir  iRMi^uli^hent  l«r  gati^m^^  ^ioMnabe 
timgi  lÉaîs  'éi«me  le  franii^il^eltfiiBglais  cwmme 
•  -''«rti  bùkk  caution.    Sa  nmisou.  bftiii  de>  pièces  en 
<!ii'j|li«li'egd'anM»d'',  fëttleirnile  niitikvu^  u  i 

'A(tortM^^jMM|le,'ét  CéuM^ttoe  lNitt»tiieéecu)Bln0;i.tous 
l^i  jiAiMrtt'eti  iM)nt  pais  herihéilâqiieftient Jèrmés, 
'^ilëd*ùuii|iss»pà8«dr)Nii^^>i4a  luialèw^  bt  le 
Mil*  pirates ditireMiire$tduplal0nâ  «n  dortv  voir 
■'     triUerl#>èkt'6toilé;^''   ■■  •  '-'  '■.■:.:■[> -mm 

"  •  f^  Jéf  «lui'  dl*  :  '*«|JWi  ¥H6  dauB  •  <!es  '  i«q virons  f  — 
^^iv^batnaradM;  nion  père  avaiti-  son  «pcry^  de 
dlftÉyé!sui»  iM'boFdft'âu  lac  Longf  ;  maisf  ai  ét6 
6 


'm 
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élevé  à  Oka,  tu  lar  des  Deui.montagn(».->Y  a* 
t-iî  longtemps  <nie  ton  père  Mt  mort  f —  Long- 
lempe,  caoïaraae.  ;  il  «it  mort  Tannée  du  premier 
choléra.  J'av*  edeiiz  ant,  il  mVn'reiteun  foure- 
uir  Tague  A  doute  iane,  je  dit  à  ma  mère  :  Ten 
leuviene'ttt.T  quand  j'étaitlout  petit*  un  «ertain 
•oir,  un  Itomme  était  eouflié  tur  t«9  Ut,  to.aortii 
4ee  habUa  Bfiifii  d'un  annoire,  tu  les  m  ^loiié!*  à 
d*iii|  âutrs»  hoDiii«'«(i  lis  ont  elwngi  celi^  qui 
éteitsurJe  Ut  ;  puistu  m*a8  nris  dans  tes  bras, 
tn  t*taii  sauvé  bien  loin  dans  les  braocbes*  ^et  tu 
pUunds  bi(«.  fett  «Ten  souviens-tu  !  pourquoi 
«ib  t->llanièfa  m'a  réptndii:  Je  ra'«n  sou- 
viens, cet  hommo  roucbé  nur  mon  Ut,  c'était  ton 
père  ;  ces  habita  que  je  sortis .  dfi  l'annoire,  c'é- 
tait pour  r«iis9v«lir;  JemesuissauTéf«  dm»  le 
bois  avec  toi  parce  que  J*avais  de  la  peine^  et  je 
ptourais  parce  ju«  je  n'avais  plus  damairf  et  que 
tu  ii'avaUi  plus.de  père."— -Ge  réait  est^  simple,  il 
est  touchantvne  dipalt-on  pas  une  page  d'Homère? 
Baptiste.  Bernard  eontinua  :  «Tu  Us  les  ga- 
lettes t  -~  Oni^  camarade.  —  Tu  as  lu  que  je  suis 
un  grand  j^èureur^?  -^  PcnVétre;  tu  cours 
fort  7^ Très  fort.  Je  ne  crains  petionne,  ni  algon- 
quin, ni  iroçuoiSé  II  y  acinf  ans^  il  m  fai- 
sait ds  grandes  courses  ifCaugiinawaga  ;  leigros 
aersimfis  da  Montréal  donnaient  .des  prii,  50 
piastres  polir  le  premier  couimir,  25  j^iastres 
pottr  la  second  et  i&  piastres  pour  jLe  iroiMème. 
Je  volais  comme  lin  oiseau^  it  ne  portais  jmw  i 
flBtn^  j'arrivsB  le  premier.  Le  seeopd  était  un 
IroqnoiS)  it  étai|j«lloui;4e;6e  ^e  je  l'àviûs  de- 
V  vancé  ;  s*  approchant  far  arrièie.  en  sournois,  il 
ne  donna  un  coiip  de  poiOgsur  l'csil  ;  49i(  suite 
fil  DM  poussa  une  iMBse  grggpe  oomms  un,  cham- 
pignon* J«<l!actioanai^  lU  lui  en  oouta  aes  35 
^iastim.   Comme  tu  voi%  J^0tttart41  flilMrffment, 
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j'avaU  fait  un*  bonne  journée  ;'f  avala  gtgné  75 

Siastrei,  50  pour  ma  cdune  et  Z9  pour  h  c«up 
epoingji 

Voulez-vous  faire  un  tour  en  canoi  d'éeorce  7 
prenez  pUc<^  dans  notre  embarcatkNi.  liala  de 
grâce,  prenez  ^arde  :  ce  n*"8t  pas  un  rabaska  de 
trente  pieds  de  long,  c'éM  une  eo(|n{llé  q;Çi  me- 
sure à  peine  une  brasse  et  demie;  à  l^a  rigueur 
elle  pe  t  portnr  dent  hommes*  noiîff  spmmes 
treis.  Asoejez-vouR  à  plat,  les  jambes  étendues, 
et  ne  remuez  pas  ;  vous  pouvez  raetire  sous  vous 
un  coussin  de  branches  d»  samn,  sision  vous 
prendrez  rhumidité;  car  la  carême  dtt  t^isseau 
ira  que  deux  ponces  environ  andessiis  âé  Teau, 
et  chaque  vague  bave  fiar  dessus  bord.  Ramez 
tout  en  gardant  ^équilibi^p  |  et  rappeleV-totis^ 
que  vous  B*êtes  séparé  de  Tàbime  que  par  une 
ecorce,  quelques  planchettes  et  oti  ||^ti^^ig;omme 

Nous  oartlmes,  deux  canota  l'dAnt  iSm  nav 
guaieiit  MM.  Malbœuf  et  McNamin^'iCtt'it  la  di 
rectio»  de  Charles,  fils  de  Baptiste  Bernard  ; 
dans  l'autre  se  trouvaient  %  Jplaû8^tipi||i,  ayant 
M.  Thénen  pour  pi'ote.  Itji|i4f  pp'JiasAiiie»  notre 
course  jusqu'au  Crique  à  Simtmy  aiatMMe*d«  sdft 
milles:  mais  en  suivant  le  contour   de»  baies 


nousJ^mei^4[en.  e^  vpn«r,MP»W*d^,f|«<i  .tolWr, 
Pourao^^ger  j^oalMsas  pfir>i<»^i^ce  .9^  ^'lîir  , 
monie,  nous  ch^HuMiitiet  foi9f  tW»i|^«»  .^PÇft 

épuifé,  nouf^  en  çonifiosftai^,  die  noi^ye  lep. 
Nous  eûmes  soin  4*aao|ller,  nu ,, .  9nf>dè}e;  ,fm  ne 
fut  [MIS  trop  exigeant,  ni  pour  la  nchessie  de  la 
poésie,  ni  pour  ren^acement  àft»  Hflftet  ^  Un  ca- 
nadien errant^  banm  de  seg  foyers*  t^^OÔrd  M. 
Olaûs,  faisant  alluiion  i  la  peur  que  j'avnis  eue 
au  sommet  de  Tépinette,  se  mit  à  cbautiar  : 


!/ 


50  1% 


T0YA«IAUMC  LOm. 


mi 


m\\ 


Descend»,  descends,  d«^8c*'nd«.  "''^■ 

Je  lui  lendit  d  nia»  • 


■^i!  ^.^■• 


■'Hf\ 


•-*Y 


Sur  jm  roQh^r  «auv%ge. 
FaiMQt  (léter  sep  es. 
Thénën  dan>  soh  langage 
XurAh:  Baise  non jibs. 

Oui,  dtti,  répond  la  terHi. 
«is  j'exige  poue^|)rix. 
i'to|>r«vtf>  mijitîjire 

M.  OJaû#  me  répondit  à  wn  tonr  : 

mw  ■'  •  ■    ^' 

Goimme  lè  file  du  roi  ; 
4  «n  Mkiî  enxldcte  «voeat 

I  ,^^       Q|»!ân  moe  uaà  litjnne   . 
.*  j       8e  dressé  tout  là  pic, 
*^*  *     .Je  ne  craiwràl  pi^oniie, 


■I»") 


'MiJ  > 


Coihmc^de  jûste^  dhfltèun  ét)t  sa  «hanMii.  '  Je 
ne  pul#  'riy itei^'àU;  pi&isir  de  cllèf  celle  '  dé  lif . 
McN#iâif&.niAm8flV6ir  qu'il éiit  un  deé  mu- 
siciejlift  'dii'65i8mé'  bfttailloii,  et  qu'à  \^tte  épo<tUé 
de  Tannée  tes  ^renouilléé,  déà^Uht,  font  â^hi 
tous  lés  Aiàï'ais  yn 'iaçarme  d'Wer.  " 


M 


^f^  Waiiapledè8jrenoullles^^''''^^^f  î  -^  -^'^ 
»"''A»tSrfaspecifé5o«ir'      '  ^f^'^"^^" 

Chantait  dan«  les  •quénottiUei  : 

MaOr  Jiio,  .«'est  lui,  c'est  \và. 
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,    ,,  Compagnes, .  ftujflfurd'buff 
Â.nolrHcamiÉfàdé  : 
«Iftaèi^liluï,  e*èttt  ituv  é*âiil  lui, 

i   &m  bmit  de  sa  t^ottpkte 
«  liie»  «nnemi»  ont  fax  ; 

^  ,^aç,^açlc'e8ili^^,.^>t|j^i. 


a«*l 


'IH-fl 


f<, 


r>') 


■!, 


Qmpà  il  flûte,  iè  poiide 
Joyeux, épanoui 

^  C^6M  beau;  ë*«fit  doûk,  c'est  lut 

:  Mdi«œars,  diUil^  méHk'i 
i^^U:  merci,  c'e^i^U, 


■Û-* 


■   iV-'. 


tOÏÎ 

4  (tit'h  -■.«'î/fAvft-!     .fî'i 


Jeudi  1 1  maison  ftit  convertie  en  ch^^ielle,  In 
table  en  autel  ;  à  la  muraille  était  appendue  une 
image  de  8'  Josoph  «'ni^idmî  dans  une  courontie 
en  caboches  de  sapin  arlislément  travaillées  ;  de 
chaque  côlé  on  voyait  deux  jolis  médaillons  dans 
l'un  desquels  se  trouvait  enchâssé  le  Sacié-Gœur 
de  Jésus  et  dans  l'aulFe  le  Cœur  Immaculé  de 
Marie.  Le  lac  Long  possède  déjà  un  assorti- 
ment  complet  de  vases  sacrés  et  d'ornements 
d'église.  Se  trouvaient  présents  au  saint  sacri- 
fice, outre  les  cinq  colons  et  les  six  visiteui-s,  M. 
Larose  avec  som  ftls,  et  M.  Carrière  avec  sa 
femme  et  l'un  de  ses  g  rçons.  L'ass'sianœ  était 
peu  nombi-euse,  mais  pieuse  et  recueillie  :  il  fait 
si  bon  de  participer  à  nos  saints  mystères  !  et, 
quivud  on  H  ,  a  éié  privé  pendant  \m  certain 
temps,  on  en  goûte  davantage  la  douceur,  la 
beauté  et  les  grandeurs. 

Après  la  messe  eut  lieu  une  pe  ite  instruction 


.ïUAdUi).^t''»V^'MHHM»» 
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sur  les  vertus  de  'SVJûseph.  Certainement  le 
colon,  loin  des  grands  bridis  du  moude,  ^u  mi- 
lieu de  ses  travaux  iguelqueloîs  p4iiitiles,  tou 
jours  méritoires  et  tranquilles,  ne  saurait  *e 
choisir  un  meilleur  modèle  que  ce  grand  saint 
dont  la  vie  est  un  tissu  d*humilit6,  de  travail  et 
de  présence  de  Dieu.  Sain  f  JOiiteph  est'  1^  jatron 
dm  Canada:  puissent  tous  ses  enfants  lui  res- 
sembler 1  Saint  Joseuh  a  couvert  TEnfant  Dif  u 
de  sou  obscui-ité  ;  il  Va  nourri,  il  Ta  élevé  dans 
sa  maison  de  Nazareth  ;  c'est  de  là  ^le  le  Sau- 
veur est  p;irti  pour  répandre  sur  le  monde  es 
clartés,  ses  miracles  et  sa  doctrine.  Pour  nous, 
Canadiens,  conservons  Jésus  et  son  amour  dans 
notre  heureux  pays  ;  rultivoDS  avec  sèle  1  e  dé> 
pot  de  sa  foi,  afin  que  du  Canada,  comme  d'un 
foyer  lumineux,  quand  les  temps  seront  venus, 
elle  rayonne  d'un  éclat  divin  sur  tous  les  peuples 
de  l'Amérique. 


I. 
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■  i  ■  ;  ■  V 


f?fi     •-•    > 


TOTAAI  AU  UC  LONG 


$3 


f. 


■Tm^ 


's 

•ffir 


VU— LB  RETOUR 

Les  M«ppe9.-— Le  profit  du  Toyage.— Une  longuov  ciu. 
tijM.— Ia  t^orie.— I<a  pratique.— oBWhvftcUe.— Remède 
i  rémi^Uon— Noe  rMtonrces.— Coloniser  par  la  jeii- 
gion.—LetyMtee  par(riBsial.->4!:e  qu*«cige  la  femme  ca- 
Mi4ieBM.~-ll0Btrlbmi»n  et  distribution  à»  l'argent.— 
Quèt#8  dan»  les  églises.— Patron  de  la  société.— ▲  van. 
tagaa  «pirlippals.— Publicité  du  kon  exemple.— Mey«>n8 
d'activ^f  l'oeuvre.— Observation»  ^nérales. — ^Résultats 
éatisfttiianti.- Rewéiielmettts. 

dte<Thérèi^  samedi  13  mai  188? 

Ge|  matin  qçiiu  aTontfai^  pos  adieux  au  lac 
Loqg,  Il  set  oôloo^  ^hos^taUers  et  à  ses  paysages 

r«iMlc[u«9  Npua  t  partions,  toute  la  caravane 
Rqdngue  e^ccepté,  a  5  heures  ;  ^  7  h.,  mon- 
tito  dans  oeui;  canots  d'écorc-  que  voiidut  bien 
nous  prâter  M.  licKensiç,  Dousoravâme*  ie  nou- 
veau te  lac  Carrière  st  ses  vagues  irritées  ;  à 
IQik.,  lès  voitures  de  M.  Ranger  nçps  faisaient 
rouler  sur  le  chemin  de  Hartwell  ;  à  2  h.  p^  m. 
iHQusdinionsijiStAndré-AyelHn;  à  6  |i^  nous 
^ettofus  le  nied  à  Papineauyille^  ,sur  Ip  train 
aOttawa  à  Montréal,  qui  vient  ùfi  me  déposer 
au  lieu  de  mon  repos,  au  centre  de  mes  affec- 
t^9ns,ià;$te*Thérëse.  Comme  vous  I^  voyez,  le 
l|ie  Loi^g  est  à  la  porte,  puisqu'on  «^  revient 
dansune joum^-, ,  ?,  •: 

Outr»  le  plaisir  4*  un  voyage  en  des  conditions 
toulrà-Hut  chi^rmantes,  j'ai  pu  constater  de  mes 
yeux  le»  avantages  que  ce  pays  offre  à  la  eoloni- 
9f^Uoin,l9sprogiè8qu'T|idéiif&itsla  hache  du 
<^on,  les  espérance*  d^aVenxr  qu^y  laissent  con- 
cevoi;r  Ifl  coumge  et  le  sacrifice^  enfin  la  gran- 
4^pr,4«i*^nvremiment  religieuse,  patriotique 


M>lli>i;nijW'Wii'l''(»'i''ft 


54 


VOTAGfc' AD^  LâC'  LONG 


et  humanitaire  qu'y  poursuit  M.  Tabbé  Thérien. 

Il  est  à  espérer  oup  le.  gouvernement  viendra  au 

secours  de  ses  effbrts  jjenéreux,  qu'il  prendra  sa 

part  de  ces  dépenses  considérables  pour  un  parti* 

pùHer,  lèsqueues  sont  faites  dans  riAtëréé  de  la 

'.]  sfociélé  en  général,  et  qu'il  fera  Qq[V^  à  travers 

.     la  forôt  le»  cinq  milles  de  cheàiui  qi|*ll  i:««te  à 

->n  faire  pour  rendre  facile  4* accès  de  la.  ODUivelle 

coldftie.-      ■■■  •^■''■■'^    =^"*^-><'  ^'  ■  "-■ 
,  •;      Je  àim  revête 'là.  t^tëMneà'M^ëg^s^p^^^l^  co- 
'    ''roriisalion.^  Je  roe  li^qfiijs^i&.^é  ^ygl^^^^^ 

sur  le  sujet  un'    longue    dissertatibii  en  trois 


•^^"^«^^liàé^èf là  ï^luoie  km  hbftirtti'^îïnu.  à  ilti'h.Anme 
éë  plotds,  ftù  graiHfd  àbôtrè  dé  la  «èlonfëi^.  M. 
le  curé  Labëlië  à  ëôvlt  sur  ^eibe  ihâiièreU  pa. 
gèy ^liciéù^es;  tout  caiiàdiéil  dëVkf t  lés  efthnat- 
-«♦«'*  ti^  par'coëàf.-  De  più«  ïF»  fbrMé  dàW  1«é  inté- 
1  rôts  du  défrièheftient  une  «"Sôciôté  de  colonisa- 
tion^.   Chacun  deyratt  eu^àire  p^rth».    0U'reste 

«  .Le  mot  colbfiisér  èât,  fopulalrè  dims  ;  la  Pro- 


►  no* 


tàfnésâniésiùS^uPil  rneronuatc  «tîOKmnfér,  se 
dit-on;  c'est  i«  force,  la  richesse  d%i  pàyàJb  Eu 
effei,  l'admirable  Fénélon;  a'tàié^  tomber  èe  sa 
pldnie  étoquenlef  eèë  liknès  stfrâbMiP^'^e  véri- 


té,'quii^rdient  là  èofonflsàtioii'àiiMr^téd  que 
•ràtfWuUtït0.  > IJné iti^ditfiîféi'die"  ïn'  éygnt 


âéainiM;m^^^lêé^^iPm^^  à 
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«îtôte  est  d'une  grosseui'  énorme^  ei  Joiit  tout  le 
«corps  exténué  et  privé 'de  Vfôiurriture  n'a  aù- 
«  cune  proportion  avec  la  tête.  Çesl  le  nombre 
H  du  peuple  et  V abondance  des  nlimenis  qui  fait  la 
K  vraie  force  et  ta  vraie  richesse  d*mi  royaume,  n 

«Quand  il  s'a^^it  de  belles  p^iroles  pour  la  colo- 
nisation, il  est  facile  de  les  trouver  dans  notre 
amour  ponr  la  patfie  et  la  irëligion  Toutefois 
là  ne  doivent  ponit  se  borner  tous  nos  efforts.  Il 
faut  que  ces  nobles '^èntimettts  se  produisent  en 
œuvres  solides  et  durables.  G'es|  ici  gue  com- 
mencent les  grandes  difficultés.  Que  faire  pour 
réussir?  Comment  intéresser  tout  le  inonde  à 
cette  cèiivre  nationale  aii  point  d'obtenir 
le  coucoLïi'â  de  chacun,  môn^e  par  une  légère 
obble.  Dire  et  faire,  ce  n'est  paé  la  môme  chose. 
Unir  la  pratique  à  la  théorie,  voilA  le  nœud  gor- 
dien de  la  question. 

«  Néanmoins,  rien  de  plus  facile  que  de  prou- 
ver notre  sincérité  à  cette  grande  causn  en  nous 
lïiettant  tous  courage usemeht  ^  l'œuvre.  Le  p.ui» 
difficile  est  fait  dans  cette  partie  de  la  province. 
Le  mouvement  colonréàtijur  eit,  déjà  créé,  il 
grandit  à  chaque  ihstanl  ;  il  enfante  des  pr  di- 
ges  ;  tous  ceux  qui  en  sont  les  témoins  ne  peu- 
vent s'en  lire  ;  il  nefaui  [jliié  oue  l'etitretenir 
et  le  seconder  par  de  légers  sàbrlnces  qui  ne  se 
rbiit  lourtis  pour  personne  et,  dans  quelques  an- 
nées, le  résultat  serM  extra ordihàlre  pour  le  com- 
merce et  la  prospérité  de  Montré;il,  l'<\  pai.x  et  le 
bonheur  d'une  multitude  de  famlilesi. 

«Ce  sWà  un  moyen  puiséantdé  porter  remède 
à  cé  chânèVe  de  l*émigration  qiil  noiis  dévore  eu 
éparpillant,  daùs  leè  pays  étrangers,  lej»  forces 
vives  de  la  nation.  Elever  un  enfant,  eu  faire 
un  homme  dans  la  force  du  mot  et  perdre  de 
suite  le  bénéfice  de  son  ihtellig  nce  et  de  son 
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travail,  au  profit  des  pays  étrangers,  n'est  un 
malheur  que  Ton  ne  saurait  trop  déplorer.  Que 
nous  a  servi  d'avoir  fait  de  grandes  dépenses  pour 
amener  au  milieu  de  nous  des  émigrants.  si,  pour 
uu  qui  s'y  fixe,  deux  de  nos  citoyens  quittent  le 
sol  natal!  Veut-on  renouveler  ici  le  malheur 
(les  Danaïdes  ?  Quand  le  tiers  de  la  population 
irlandaise,  pour  fuir  la  misère,  se  i  épandait  par 
tout  l'univers,  les  nations  étaient  frappées  de  stu- 
peur. iProportionnellemeut  notre  exode  a  été 
S  lus  cpnsidérable.  Avons^nous  tous  rempli  notre 
evoir  pour  amoindrir  un  si  grand  mal  ?  Je  ne 
lô  pense  pas.  Ne  laissons  donc  pas  à  nos  gou- 
vernant;^  le  soin  de  tout  faire,  tâche  qu'il  leur  est 
impossible  d'accomplir,  mais  que  chaque  indivi- 
du travaille  efficacement,  dans  la  mesure  de  ses 
moyens  et  dans  sa  sphère  d'action,  autant  qu'il 
le  pourra,  à  nous  guérir  de  ce  fléaa  qui  dérimé 
notre  province.  La  plus  grosse  part  retombera 
encore  sur  le  gouvernement  et  rien  de  plus  fa- 
cil'î  que  de  e  forcer  à  s'en  acquitter  noblement, 
«  Nous  avo'is  des  familles  nombrens^'S,  il  est 
Trai,  mais  en  retour  nous  avons  un  territoire  im- 
mense à  peupler,  des  ressources  extraot  dinaires 
â  développer  et  la  divine  Providence,  en  favori- 
sant la  fécondité  de  nos  familles,  nous  a  dotés 
en  même  temps  pour  les  établir  de  vastes  domai- 
nes rerparquables  par  leur  fertilité.  N'est-il  pas 
À  croipè  que  Dieu  en  nous  !  faisant  naître  sur  le 
sol  chéri  du  Canada,  dans  l'einpire  britannique, 
nous  a  marqué  pour  toujours  notre  place  dans 
notre  beau  pays  et  non  ailleurs?^ 

1  Pour  teidre  à  ce  but,  il  faut  adopter  un  plan 
«de  colonisation  en  rapport  avec  les  mœurs  les 
idées,  les  habitudes,  et  les  besoins  religieux  et 
moraux  des  Canadiens-Français.  On  ne  doi  pas 
fie  contenter  de  dire  :  Ohl  que  nous  avons  un 
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grand    nombre  de   bouncs  lerre»  à  coloniser, 
et  ensuite  dormir  tranquille  ;  mais  il   est  néces- 
de  conduire  comme   par    la    main,  ces  braves 
compatriotes  dans  ces  beHes  terres,  leur  ouvrir, 
dans  chaque  canton,  une  route  carrossable  en 
communication  avec  les  grands  centres  du  com- 
merce et  leur  procurer,    ausï^itôt    que    faire  se 
pourra,  un  prAtre  et  une  humble  chapelle.    Le 
sentiment  religieux  chez  les  Canadiens  Français 
est  plus  fort  que  l'or,  l'argent  et  la  misère,  parce 
'que  son  poim  d'appui  est  jtu  ciel.  Faites  vivre  un 
^prêtre  dans  an  canton,  construisez  une  modeste 
chapelle  pour  y  dire  la  mess-',  et  la  colonisation  • 
de  cette  localité  Se  fait  comm-  par  enchantement 

ftOHrvu  que  l'on  colonise  graduellement  et  que 
'on  suive  la  zone  des  bt)nnes  terres.    Gtte  i<1ée 


est  confirmée  par  l'expérience  des  siècles.    La 
moitié  de  l'Europe  a  été  défrichée  p;ir  le  travail. 


ij..«^  JL*  v..«  u«x.wv  .*..wv  «v,v.,^...   remarqi. 
admiraiSion  l'influence  des  mission:  aires   sur  la 
civilisatl6;n .  t  l'organisation  politique  des  peuples. 
"**  A  niésuire,  dit-elli;,  que  la  religion  s'avance»,  on 
voit  des  villages  paraître  comme  par  enchaute- 
mehnt  "    Il  me  sera  permis  d'ajouter  à  ce  témpi 
'jgnage  ce  çeu  de  mots:  *' J'ai  fait  percer  des 
''rbu tes,  j'ai  fait  seulement  fixé4#  site  des  églises 
et  les  cantons  s-  peuplent  comme  par  enchante- 
ment et  le  gouvernement  ne  peut  suivre,  p  rses 
^  àï'pitnteurs,  a  marche  rapide  du  colon." 

■  A  l'ombr  •  du  clochei'  paroissial  qui  rs    pour 
lui  le  symbole  du  progrès,   le  Canadien    a    vu 

grandir  et  prospérer  som  pays  ;  et  en  apercevant,^ 
ans  la  forèl,  le  prêtre  et  la  chapelle,  ou  sfule- 
''  inent  la  place  d'une  église,  il  entrevôi    dans  un 
"^èmps  rapproché  l'augmentation  de  la  valeur  de 
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la  propriété,  le  médecin,,|enotaire,  le  marchand, 
le  moulin,  la  municipalité  religieuse,  scolaire^t 
civile.  Gomment  pourrait  il  être  déçu  dans  ce» 
espérances  ?  c'est  ainsi  que  «es  ancêtres  on,t  |ft- 
lonné  l-  Saint-Laurent  de  magnifiques  et  fions- 
sants  établissements.  Il  sait  que  rnomme  ne  vit 
pas  seulement  de  pain,  que  s'il  est  pauvre  sur  la 
tçrre,  il  est  riche  dans  le  ciel  et,  si  la  mort  s« 
présente  à  tui,  à  sa  femme,  à  ses  enfants,  avec 
son  triste  cortèg»»,  le  médef'iu  des  âmes  est  là 
pour  lui  ou  vrirTi's  portes  de  la  Jérusalem  céleste, 
reut-on  repocher  a  un  chrétien  de  préférer  le 
ciel  à  la, terre  ? 

«  Que  àir»  de  la  femme  canadienne,  cet  ange 
:^e  piété,  ce  modèle  de  to-itusles  veiitus,  ce  trésor 
inappréciable  de  la  famille,  cette  garaienne  vi- 
gilante de  rinnoceiice  de  ses  enfants.  Elle  aussi 
aime  pardessus  tout  à  aller  répandre  ses  farventes 
prières  au  pied  des  autels  C'est  là  qu'elle  ra- 
vive ses  forces,  se  fortifia  contre  la  souffrance  et 
trouve  sa  principale  QOUsolat|bn.  C'es^  là  que  son 
Am»»  sensible,  tourmentée  de  mille  iiiquiét^ides, 
s'apaise  par  le  spectacle  de  îous  les  ^^«i 
bres  de  la  famille  qui  pratiquent  fidèlement 
la  religion;  et  à  la  pensée  des  l^iens  spirituels  que 
le  ministre  du  Seigneur,  au  çreniier  ap{)èl,  peut 
lui  donner,  elle  oublie  ses  peines,  ses  misères,  la 
faim,  les  afilirtions,  les  mala4,ies.  En  adoptant 
le  système  pa^pissial  pour  colbniseï;',  on  se  sert 
donc  d'un  grand  levier  qui  est  en  harmonie  ^y|BC 
.  les  besoins,  les  désirs  et  les  aspi^a^tions  du  Çii^^- 
dien-Fri^riçais.  .  ^tâ  «l^wi.C 

,  «  Afin  que  chacun  puiaçe,  participer  a  c^te 
grande  œuvre,  nous  établissons  une  société  de 
colonisation;  la  contribution  annuelle  sera  de 
dix  centins.  Nous  sommes  au  delà  de  300,000 
catholiques  dans  ce    diocèsa    Que   l'on  donne, 
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M  Les  journaux  pubUâront  les  noms  de  ceux 
qut  seront  souscripteurs  d'une  piastre  au-delà, 
ie  môme  que  les  dons  offerts  pour  les  chapelles, 
etc.,  etc. 

«  Les  curés,  les  directeurs  des  collèges,  les  di« 
rectrices  lies  couvents,  les  présidents  et  leà  '^- 
^sidentes  des  confréries,  des  sodiêtôs  religieuses, 
tlàtionales,  de  bienfaisance,  nommeront  aeh  zTéla* 
Tateurs  et  des  zélatrices.  Ces  zêfateurs  etceà  té- 
lèimcés  formeront  un  cercle.  Ils  seront  chefs 'de 
dizaine,  de  vingtaine  et  même  de  centaine  fis 
'i'e  réuni,ront  sous  la  présidence  du  curé,  où,  di- 
rect tir,  où  chapelain,  qui  recevra  Jès  cofntrihu- 
tioris  pour  les  remettre  à  un  trésorier  çfui  séta 
toujours  Ùh  prêtre  de  l'Bvéché  et  Âésigriô  ti&r 
l'Evôc^lie.  .;^'..r.  p.Mfî. 

«Pendant  Tannée,  les  hiissionnàires  pouii'ôht 
faire  (^es  causeries  âur  là  colonisation  de  leiit*  lo 
càïité  ;  les  citoyens  distingués,  des  éiurptietfà  ëur 
des  sujets  qui  s'y  rattachent;  et  ceni  qui  aùh>ht 
là  complaisaùCé  d'y  stàsîster  paiei'ont  ëh^Ué'Tdis 
cinq  (jjentins  au  profit  de  l'œuvré;  Tèfiile'  tjUës- 
tion  politique  ou  allusion  à  la  politique  en  ^ra 
banuk   -  '  '        '■'": 

ff  Péiit  mettre  cette  société  au-déssu^  dek  pas- 
siorià  ttiesqilyies  des  Mirtis  politiques,  TEVÔqùe 
de 'Montréalsera  le  president  ex  offitno  àe  cette 
assbèiation,  ,  Il  sera  l'âme  dirigeante 'de  Cette  éo- 
ciété,  et  rié|i4ie  sera  fait  sans  éàti  'à^prbbâtibn, 
et  'fouè, ,  nous  idous  rangerons  àiitotir  de  lui 
fcdini'i^é  \in  §ëàl 'homme,  pouif  t)6iiààëi'  notice  bàys 
'ijahs 'la  Voie  cln  progtrès  «^t  fte  la  ti^^^jérîtè.  'Cha- 
cun àtii^à  ^a 'tiàrt  datîs  ce  gi-ànd  rtiûuvettierit  (io- 
ialffîâteur,'m  rhd^néur  ie|kïllita  égfàlément  àur 
tous  les  membres  ^dë  la  sôdiété. 

«  Etant  enfants  du  même  Dieu,  sujets  du  même 
empire,  ayant  les  mêmes  obligations  à  remplir 
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par  tête,  cette  légère  olFraiide,  voilà  $30,000  par 
année  pour  la  colonisation.  Peut  on  dire  qu'a- 
vec un  peu  de  bonne  volonté,  si  on  aini«  réelle 
,ment  son  pays,  on  ne  pourrait  pas  facilement re 
cueillir  cette  somuio  ?  Cet  argent  sera  destiné  au 
soutien  du  missionnaire,  à  construire  la  chapelle 
,etle  logemenl  du  curé,  iqiiii  coûteront  environ 
$500  d'après  un  plan  approuvé  par  l'Evoque),  à 
ouvrir  une  route,  entré  Chaque  église^  a  faire 
les  ponts  nécessaires  et  tonte»  les  amélmr^tipns 
qui  devront  tourner  an  bien  général  de  là,  colo- 
nisation d'après  la  décisipi)  dn  conseil  d'admi- 
nistration. .,  ,,.^j 

■  Durant  l'année,  et  '  d'après  l'autorisation  d« 
i'Evéqne,  il  y  auia  uj>e  quête  dans<  toutes  les 
églises  du  ,4ioces  •  appelée  ^^  quête  de  (a  cqlpni- 
sation  ^'  Celle  quête  (sera  faite  par  jje^  z^'la^urs 
ou  zélatrices  désignés  par  le  curé  et  se,  fera  au- 
tant que  possible  le  jour  de  Pâques. 

«  La  société  sera  mise  sous  la  protecti'vn  di»  St- 

,  Isidore/laboureur.    Chaque  année,  le  15  mai, 

jour  de  la  fête  de  ce  saint,  une  grand'messe  sera 

.  chantée  dans  une   glise  ie  Monlvéal    aji  cho|x 

de  rEvêqiie,  pour  demander  les  bénédictions  du 

oifl  sur  une  œuvre  aussi  nati  nate,    Il  ^  aura 

sermon,  et  après  l'office  divin,   on   procédera  à 

l'élection  des  membres  du  Conseil  d'Âdmiàistra 

.  tion  par  les  directeurs  ex  officio.     A,u  commence- 

.  ment  de  l'assemblée,  :1e  Conseil  d'Administration 

rendra  compte  d<;  sa  gestion,  et  le    trésorier   du 

montant  des  dépenses  et  des  recettes. 

■  Une  messe  basse  sera  dite  une  fois  par  mois, 
par  un  prêtre  du  Conseil  d'Âdminiitration,  pour 
tous  les  associés  vivants  ou  moris,  aussi  long- 
tenips  que  ccjtte  société  sera  en  opération.  Par 
le  fait  que  l'on  donné  dix  ceptins  par  année,  on 
devient  membre  ^e  la  société. 
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par  intérêt  et  par  conscience  envers  ia  Souve 
laineté  temporelle,  nous  recevrons  avec  plaisir 
les  colons  protestants  qui  viendront  se  fixer  dïins 
nos  nouveaux  cantons.  Nous  partagerons  avec 
«ux  notre  joie,  notre  bonheur  et  notre  prospéiité 
qui  set-onti^iméniés  par  la  charité  et  l'amour  de 
la  patrie.  Nous  nous  rappellerons  ces  mots  de 
Bnssuet,  qui  regardent  tous  les  citoyens  d'un 
môme  royaume.  «  La  sociét?  humaine,  dit-ii 
«  demande  que  l'on  aime  la  terre  où  l'on  habite 
«  ensemble  :  on  la  regarde  comme  une  mère  et 
«  une  nourrice  commune,  on  s'y  attache  et  cela 
1  unit.  C'est  ce  que  les  Latins  appellent  caritas 
ipatrisoli,  l'amour  dn  la  patrie,  ei  ils  le  regardent 
M  comme  un  lieu  entre  les  hommes.  Les  homme§, 
«  en  effet,  se  senteni  liés  pâr'quelque  chose  de  fort, 
«  lorsqu'ils  songent  que  la  môme  terre  qui  les  a 
«  portés  et  nourris  étant  vivants,  les  recevra  dans 
«  son  sein  quand  ils  seront  morts.» 

Cette  société,  en  opération  seulement  depuis 
deux  ans,  a  déjà  proauit  des  merveilles.  Elle  a 
contribué  an  soutien  de  trois  curés,  elle  a  coopéré 
à  la  construction  de  cinq  chapellf>s,elle  a  promu  les 
intérêts  de  l'œuvre  dans  plusieurs  cantons.  Il  est 
à  souhaiter  qu'elle  étende  ses  ramifications  dans 
toutes  les  paroisses  du  diocèse,  et  (qu'elle  trouve 
ei  chacun  un  membre  plein  de  zelo  et  de  dé- 
vouement ;  car  elle  est  destinée  à  ouvrir  à  la  re- 
ligion et  à  la  nationalité  un  pays  vaste  comme 
la  vallée  du  St-L,aurent. 

En  terminant u  monsieur,  je  dois  vou*  remer- 
eier  de  l'honneur  que  vous  avez  fait  à  mes  corres- 
pondances en  leur  ouvrant  les  colonnes  de  votre 
journal  Si  ces  lettres  ont  apporté  de  l'ennui  à 
vos  lecteurs,  je  ne  me  crois  pas  dans  l'obligation 
de  leur  en  demander  excuse,  car  vous  êtes  le 
premier  coupable  ;  d  ailleurs  ils  avaient  entre 
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Ç>oye«  wu  sentiment»  de  haute  considéra^ 
tH»  avec  lesouels  ie  demeure, 
^Jgmijfur  le  Rédaéteur,    votr0  très  d^Votté 
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